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AU LECTEUR 


Cet ouvrage n'est pas le résultat d*un système 
préconçu avec dessein de le faire prévaloir : durant 
la recherche des documents historiques constituant 
le cycle de Charlemagne , T Alphabet Carolin nous 
apparut accompagné du nom des savants collabora- 
teurs. Frappé de son importance , nous nous efîor- 
çâmes d'en pénétrer le sens, d'en saisir l'esprit; 
notre persévérance, couronnée d'un succès in- 
espéré, vit luire un jour graduel et ascendant, 
montrant les origines patriarcales avec autant de 
lucidité qu'il éclaire les causes du long silence des 
Gaulois nos aïeux , le berceau de notre langue et la 
nature de nos chansons traditionnelles. Ce n'est pas 
d'après sa dimension qu'il est donné d'apprécier la 
valeur d'un trésor découvert à l'improviste; une 

seule ligne tracée il y a mille ans , puis rejetée des 

1 


annales littéraires , dévoile un panorama rétrospec- 
tif que la science elle-même n'avait pas prévu. 

Afin que le lecteur puisse nous suivre sans peine 
dans cette nouvelle voie, nous divisons notre travail 
en quatre sections : Laographie, Garolographie , 
Romane étrangère , Romane française. 


J. BARROIS. 
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PREMIÈRE SEGTIOIf 

LAOGRAPHIE 

DIGITO LITTERAS 

L'alphabet de Charlemagne , méconnu jusqu'à ce jour, 
révèle cependant les origines linguistiques nationales ; ses 
éléments, puisés à l'érudition antique, commandent l'ana- 
lyse et forcent à remonter vers le berceau des lettres : si 
le document carlovingien n'était impérieux, nous eussions 
suivi une marche moins didactique : sacrifiant nos conve- 
nances aux obligations imposées par l'autorité du sujet, 
nous obéissons à son esprit , comme à la logique , en le 
traitant (c ab origine rerum \ » 

* Alcuini Opéra , t. II ^ p. 45i , col. 2 , yen 25. 
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Consciencieux interprète d^un monument primordial de 
liante portée, nous aurions trahi nos devoirs en ne sui- 
vant pas la chronologie de Moïse; saisissant la chaîne des 
âgeS; Charlemsigne ajoute plusieuirs anneauii qu^on ne 
saurait attacher aux systèmes multiples des sophistes mo- 
dernes. 

Le langage du geste précéda et développa Tusage de la 
parole : seul il faisait comprendre immédiatement les be- 
soins et les sensations. Les articulations vocales n^expri- 
ment d'elles-mêmes que la joie , la douleur, la crainte , la 
colère, le courage, etc. : ce qui n'était point onomatopée 
exigeait de mutuelles conventions; la pensée dont la 
parole essayait la transmission, réclamait comme auxi- 
liaires la méditation et Tadoption, filles du temps. Les 
nombres se manifestent naturellement par la dactylolo- 
gie, qui se généralisa par les influences primitives du 
geste. Le langage d'action, tout démonstratif, associé 
aux inflexions phonétiques, amena les nomenclatures; les 
signes parlants produisirent seuls la graphie '. 

Divers comme les tribus des premiers hommes , parlés 
longtemps sans être écrits, les idiomes ne laissèrent au*- 
cune trace de leur enfance. 

Le démotique , le samaritain , le phénicien , simulèrent 

• Voir Pyramidet deGyzeh et pierre de Rotette , ci-qirèt p. ii , pi. I. 
Aperça des Hiéroglyphes par Brown. 

De Inscriptione melitensi phamicio-grcca , quts nunc Parisiis in bibl. 
Mazarinea asserratur, auctore Lindberg. 
Voir aussi notre page 2i . 
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m 

les premiers signes digitës dont les patiîarches faisaient 
usage en famille ^ 

La parole de Thomme n^a mérité le titre de langue, 
qu'ensuite d'un monument linguistique normal et pré- 
pondérant, appelé par sa fixité à servir aux rectifications, 
à devenir modèle : Abraham, articulant sa reconnais- 
sance envers TÉtemel et faisant adopter l'expression par 
sa tribu, (( consensu hominum, » formula la première 
langue : antérieurement il n'existait que des jargons* 
plus ou moins versatiles * ; la graphie put s'associer à la 
langue, elle était impuissante à saisir les dialectes, dont 
la séméiologie seule iut l'auxiliaire : les interprètes du 
foyer s'appelaient ÛTro/jLvyijuuzTo^paf oi , les écrivains de la 
langue régulière iepoyaiiiiaxetç^. Moïse, donnant le Pen- 
tateuque', fixa la première langue sacrée et savante; les 
langages vulgaires restèrent en possession des signes , 
puis des notes leur équivalent ^. 

' Voir nos pages 1 5 et 48. 

* a linguas a dialecds sic distîngao , ut difierentia linguarum sit a conso- 
« nantibus ^ dialectorom a yocalibus. a Voir Glossarium Wachteri , prœfa- 
tio, Xy note k. 

' Court de Gébelin rapporte tout à une langue primitive naturelle qui 
donne naissance aux dialectes , ceux-ci forment des langues nouvelles (Monde 
primitif, t. III , p. 268). Nous ne saurions nous enoigaeillir d'avoir marché 
plus sûrement : Palphabet de CSiarlemagne (ut notre boussole , eUe manquait 
à nos prédécesseurs. 

* De prima Scribendi Origine , p. 418-424. 

** Lex scripta Dei digito. Alcuini 0pp.» t. II, p. 206, col. 1, vers 2. 

* « Notas inventas esse, non a Mecœnate, Aquila liberto, Cicérone, Tirone 
liberto , Ennio , Pbylarg)-ro aut Persannio , sed ab Hebrseis, circa tempora 
DanieUs prophétie. » De prima Scribendi, etc. Syll. c.xvm, p. 34 et p. 188. 
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SalomoD^ plus de mille ans avant J. C.^ révèle le 
langage des signes digitës : 

Docet autem nutibos digitorum. 

IMgito loquitur '. 

La première des langues devenue savante conserve en- 
core dans ses caractères graphiques les marques de son 
origine digitée ; les alphabets de Tyr ', le punique % le 
rabbinique ' et même Thébreu carré ^ ne sont que les 
imitations des signes digitaux ; la barre transversale de 
Taleph^ est un index oblique ^ auquel se joint Tiod ou 
pouce cambré; le second pouce se plaçait sous F extré- 
mité de rindex ; le syriaque ', Tarabe ancien • et le mo- 
derne ^ ont la même origine graphique. 

La nécessité du concours entre le geste et la parole 
donna naissance aux notes qui représentaient les signes ; 
dans Fantique langage des Francs, ivot, ivode signifiait 
ovayxyi, « nécessitas coactio ". » 

* Liber Proverbiomm , venio grœca Septuag. Interpret. XEt 9*. 

* Ibid. Versio vulgata, c. yt, i3. 

' Voir Noayeaa traité de Diplomatique, 1. 1, pi. VII, p. 654 , £ig, it. 

* Ibid., fig. in. 

» Ibid., pi. VIII, p. 671, fig. II. 

* Ibid., ^' I. 

' Les noms des lettres primitives sont polysyllabiques, parce que les signes 

n*ont pas eu de noms tant qu'ils changeaient de valeur. 

* Nouveau traité de Dipl., pi. IX, fîg. i, p. 675. 

* Ibid., fig. II. Cuphique, arabe du temps de Mahpmet , tout manuel; 
c'est la chirograpbie substituée à la dactylologie. 

•» Ibid., fig. m. 

** Scbilteri Glossarium teutonic, t. III, p. 636, c. n. — Belge ou batave, 
NOOD : la priorité entre le théotisque et le latin reste « sub judice. » 
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Les premières lettres furent le simulacre des signes 

conventionnels en usage chez les habitants de la Phë- 

nicie : 

^olvixa atiiucTOL Kadiiov '• 
Phœnioes primi , fama si creditor, auû 
Mansuram rudibus Toœm «ignare figurù *. 

» 

Les Hellènes reçurent les signes des Phéniciens : 

KddiJLOç 
Irot/slcùV âiovocoïç Ttp&roç idtiie tuttov '. 

L^alphabet de Cadmus est plus ancien que celui de 
Moïse ^; dès Forigine , la graphie ressemblait aux jargons^ 
et conrnie eux les signes phonétiques étaient convention- 
nels ; ceux qu^employa Moïse reçurent la fixité par la 
rédaction du Pentateuque. 

Les Phéniciens y attirés par Tor qui abondait aux con- 

* Cadmus pater Polydoro, Polydoms Labdaco, Labdacus Laio, Laius 
OBdipo. Voir Step. Morinos, p. i79; Samuel Bochart, Phaleg, p. 409. 

* Lucanns. Phars., lib. III , t. 220. 

Les signes simples en raison de leur antiquité ne représentaient d*abord 
que trois voyelles ; les lettres du même organe , dentales, labiales, liquides et 
gutturales, n'étaient pas encore différenciées dans tous leurs degrés ; les modi- 
fications marchaient avec le temps. 

* Cbristodorus , Anthologxa, lib. m, tit. i, epigr. 4. Cadmus, le premier, 
montra aux Grecs les signes des conventions. 

Voir Plinitts, lib. Vil, c. lti. Taciti Ann. , lib. XI, c. xir, tom. I, 
p. 649-eSO. 
Q. Cortius, lib. lY. -^ Exerdtationes de Lîngua prinueva, p. 178. 

* Conjectures sur les manuscrits originaux dont Moïse sVst servi , 
p. 291. 
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trées septeDlrionalefl \ y arrivèrent avant les Phocéens *. 
« Hûc certum Gallos^ quamdiu Carthago floruit^ non pa^ 
rum habuisse commercii cum Pœnis... constat ex Pbly-» 
bio, Livio et Appiano '. » 

Ne devant pas nous occuper des époques préhistori- 
ques, prolongées durant le règne exclusif de la mnémo- 
nique, il nous suffira de faire remarquer que la complica- 
tion de la graphie sanscrite et chinoise accuse des temps 
postérieurs aux signes phéniciens, pris en toute simpli- 
cité dans les habitudes contractées au moyen des organes 
les plus mobiles de Thomme ; d^ailleurs les mêmes prin- 
cipes linguistiques s^appliquent également à la langue 
mère des Indiens ^ des Tatars et à celle des Phéniciens, 
dont le plateau du Caucase fut le berceau commun \ 

Les deux modes de fixer la pensée eurent pour chefs 
reconnus à travers les âges, deux contemporains, Moïse 
et Cadmus : le livre des livres et la série digitée consti- 
tuent les premières expressions graphiques de la parole. 
Les signes cadméens vinrent en aide aux dialectes qui divi- 
saient la Grèce , comme vingt^rois siècles plus tard Fal- 
phabet carolin servit les jargons de la Gaule Belgique : 

' Peut-être à cause des nombreuses bouches de grands fleu?e» ; on voit au 
riche et excentrique Musée de Copenhague, une espèce de couteau antique, 
formé par un petit trapèze eu fer arrondi et affilé, enchâssé dans une masse 
d'or, formant poignée ; aujourd'hui le Nord abonde en fer, l'or a disparu. 
Cest ensuite du commerce d'échange établi par les Phéniciens, que l'or et 
Targent devinrent métron des valeurs. (Hist. de Proyence , t. I, p. 540. ) 

« Voir M- de Golbéry, Encjcl, de Trcuttel, t. XII, p. 19Ô, c. n. 

' Voir Phaleg, Samuele Bocharte auctore, p. 733. 

* Voir Affinité des langues celtiques avec le sanscrit, par Ad. Pictet. 
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les premiers comme le second dans Fintérét pubKc et 
vulgaire ; les lettres^ savantes compagnes de Férudition, 
propageaient les documents religieux ou classiques aux- 
quels elles étaient exclusivement consacrëès. 

Les Hébreux ne connaissent pas le mot lettre y ni au- 
cun équivalent; ils emploient toujours 7ii'K(otHy signé). 

Ce ne (ut pas sous le nom de lettres que Cadmus porta 
en Grèce les signes de la Phénicie; Homère n^ articule 
jamais le mot ^pafxpe/maîs bien celui de arifiot \ témoin 
cet épisode où Thonneur de combattre Hector est confié 
au guerrier désigné par le scrutin ' : 

Ex ^'eOope nXripoç xuvéyjç, 8v SpHQeXov avrolj 
Aïavroç* xiipvl de f ep&)V ôv' 6[iiXov indamn j 
ùkû^^ èudé^ia i:«(iiy dpiavriedfftv A)(aim. 
0( i^ov ytyvtùcmomeç imnv^yavro imocaroç.., 
Fvû ^6 iMpov aHiMi l^ùvy yinOri^e ie Oujx^ ^. 

Homère signale le patron d^un navire comme écrivain 
mnémonique : 

^6pro\j re iivi/i[i(ùv xa\ ènianonoç ^aiv oiamv *. 

La double graphie est distincte chez les Égyptiens : le 

* lUad. Ub.VU, ▼. 175 et saiv. 
' Signi^prÎTatU notabant. 

* a C!hacim formule son vote , que re^t le calque d'Agamemnon ; 'uu 
« héraut porte Phenreux choix de la majorité ; personne ne reconnaît lé sîgle 
« de son nom , Ajax seul di^!''!^ ^'îl ^t le sien. » 

* Voir Odyssée, liy. VHI, vers i63. —Un antique scholiaste, récemment 
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démotiqueetrhiéroglyphiqueoorrespoDdent aux rov Ïûlw, 
rov vojcxou des Grecs ^; la pierre Irigraphique de Rosette' en 
&it loi: sa partie intermédiaire montre un texte égyptien 
vulgaire eu signes linéaires dactylologiqoes *. Les traités 
les plus accrédités constatent Fexistence des deux gra- 
phies *• Il serait superflu de s'arrêter aux dénominations 
sous lesquelles on a prétendu classer les écritures démo- 
tiques égyptiennes. 

Les récentes excavations exécutées par le colonel Vyse 
dans rintérieur même des pyramides de Gyzeh, ont amené 

édité : a Scholia andqua in Homeri Odjsseam, » éd. Ph. ButtniAnii , p. 281, 
ajoute : 

« *kp% h fUfivtiftiitOi ftôcrou iarty Ixacaroy eTÇtoy ôv vpx/uL/uctia xee^eû^ty fixes* 

« ToOto Si Ttvcc VTjftnevrracc icp6i t6 &yvocT« ypdfi/ioLTa, toÙ{ )fpu«c. Tfl yàp 
*■ fi^vT^H^ri fgivl xà. h/*tifuvçi tunixuif iik tè éaaipùtç ixjttp ypm/tfiLittn' oft» xacl tov$ 
« 4o(vixa( ifiirtf^ouf vice Tf,ç xfitiati axn^ç iicl rî^v rfiv ypa/A/mdirMv cv/Naev Ufeïv* ^ di 
« x/^^(< irspà Tot{ ica>alo7f (tl. ff9>Jlo7$] Ixc • ^ôv ypot/ifiacviK xaï rbv ciri/uXijTi^ 
« fufi^fionfx xftXelffOac. « 

« On s'autorise de ce passage pour conclure que les guerriers ne ccumais- 
« saient pas l'écriture : ils disent que les souvenirs étaient conservés par la 
< mémoirei parce qu'on ne savait pas écrire ; c'est pourquoi les Phéniciens, 
« sentant cette nécessité, firent la découverte des lettres ; chez les anciens, on 
a appelle mnémoniste l'écrivain chargé de conserver les souvenirs. » 

* Wa^ ' liui te n Dût voir que, par aacré , il Ae fiiat pas entendre seulement 
religieux, mais encore historique, scientifique, et tout ce que les prêtres 
avaient mission de garder ou de propager. Voir Aperçu sur les Hiéroglyphes, 
p. 16. 

* Voir Description de l'Egypte, vol. V, p. 53. Aa6q. méra., t. Il, p. HZ, 
et plancbe VU, p. 146. 

* n est précédé d'mi texte h lé rugl yp hiqne et suivi d'an texte grec. 

* Voir Grammaire Égyptienne , par M. Ghampollion jeune , mtrod. , 
p« xin et xx^. 
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la découverte de signes démotiques traces il y a trois 
mille ans , puisque les parois sur lesquelles on les re- 
trouve appartiennent à des espaces laissés vides lors de la 
construction , afin de diminuer la quantité ou le poids 
des pierres. 

Ces signes, évidemment digités, sont plus simples en- 
core que les caractères démotiques et phéniciens connus ; 
nous reproduisons ces inscriptions ( planche I, les deux 
pi^mières lignes) \ 

CHAMBRES DE CONSTRUCTION, GRANDE PYRAMIDE A GTZEH '. 

Les rapports de ces signes avec ceux de Charlemagne, 
auquel la science les avait révélés , sont frappants ; pour 
nous, il est évident que ces mêmes signes ont amené les 
caractères hiéroglyphiques par voie d^omementation. 

Les plus antiques momies attestent encore Fexistence 
simultanée des deux modes : le papyrus enfermé avec le 
corps embaumé contenait des invocations ou des détails 
biographiques écrits en caractères cursi& ou démotiques; 
les inscriptions fiistueuses de Textérieur^ gravées par les 
Égyptiens sur la pierre ou le sycomore , étalent le luxe 
hiéroglyphique, abrégé du texte , suivant eux myrmido* 

* Voir Operadons carried on at the Pyramids of Gizeh in 1837 , by co- 
loùd Howard Vyse, t. I, p. 279. •— Les marques des ouYiiers, dans une 
carrière, se réduisent à certaines réclames ou à des nombres ; Q n*est guère 
probable qu'elles rappellent un nom historique. 

" Voir ibid.y t. UI , p. lOS, pi. Il, Inscriptions from Maasara and Toorah 
qnarries , les deux dernières lignes de notre pi. I. Dans les trois planches 
de ronvrage ang!ai« qoi pnficèdent celle-ci, on voit des mains noires profilées 
sur les frises. 
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rétrogrades. Le père de Phistoire établît Texistenoe des 

deux espèces de graphies , iepd et ^juornefli : 



aÙTwv, ipi* ri Je, iniJuoTiKi xaXeerac'. 

Diodore de Sicile ajoute un imposant témoiguage ' 

Uaidevovfft iï rovç vlohç oi juiiy uptiç ypaiiftara itrrà, ri dk 
iepi xaXov|x€va %ai ri xotvorépov tj^pvra rriv fii«c9y)^iv *• 

Clément d^ Alexandrie i plus explicite, signale un troi- 
sième mode ' : 

ToTamy iï xoi rzhurcuaVy rh» (cpoyAy^txnv* içn ftèê éorc iii 

Les érudits modernes n^ont point expliqué d^une ma- 
nière satisfaisante le iii rûv irptartùv aroi^fetoiv ^, parce 
qu^ils ne soupçonnaient pas Forigine dactylologique de 
récriture; il est évident que Clément d^ Alexandrie parle 
ici d^ un état de choses antérieur aux lettres , et indique 
les premiers pas qui conduisirent à leur emploi '. 

' c JEgypSi BtfaruB Ctcris utontor, qvaraai bas Smt» yocant, «Iki P<k 
pulareft. » Hcrodoti Hist. , 1. 1, p. 30S , lib. Il, cap. xxxvf • 

* « Sacerdotes .£gyptiorum duo literamm gênera, tiun qnaa sacras yocant, 
tum qcuB oommuniorem habent duâpCnam , pu^ros docent. s Dlôdori SSciilt 
lib» I, cap. xxm, p. 146; annlib. IIL 

Voir Wacbteri Natiins et Scriptnn» Goncordia [89 ] [S31 ]. 
» Voir Stromat. , lib. V, p. 657.. 

* Voir Aperça sur lei Hiérogljpfaes cTÉjgypte, par Brown, p. 7et 5; aussi, 
Pkéds d» Système biérogl^ypliîqDe, par Qbampcllioa jevne, p. 370 «I sonr. 

" Noos ferons remarquer que , dans le vieux langage de Charlemagne , 
STScuo , « paxiUus , » signifie pieu , coin. Scbilteri Glois. , t. III , p. 762 , 
col. 2; belgo-bataye , stok. 
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La linguistique du père de famille ( langage du foyer) 
devait marcher d^aooord avec la dactylologie. 

a Una quidem species est per prima elementa, Cyriolo- 
gica dicta ^; xopioloyinin ^ domini dictum, » SAjaiM des Hé- 
breux, le langage patriarcal ; on a toujours traduit orot- 
xetW dans le sens général de principes , éléments ; mais 
aTot)(Emrt^ri ràv Ttal3(ùv diSacnLalia de Clément d^ Alexan- 
drie ' désigne une pratique parlîculiére qu'on enseignait 
aux enfants, c'est-à-dire, selon noiis, les conventions 
mnémoniques; Budé ', en efiet, donne à (noixécù la même 
signification qu'à aufifeuvéo) , s'accorder, convenir, parce 
que les signes exigeaient des conventions préalables. 
« ^AvuTToi/jXy dicuntur etiam quorum alterum alteri velut 
ex adversa parte respondet; et avreerroix^Iv. » Scapulae 
Lexicon, col. 1453. 

Ausone fait allusion à qudques modifications subies par 
les signes, lorsque, dans l'éloge d^un professeur, il dit 
(Crispe) 

Qui primavos fandique rudet, 
Elementomm priiiia docebas 
Signa noTorum *. 

Saint Irénée, Grec d'origine , qui écrivait au if siècle, 
constate la nouveauté de récriture chez les Hellènes , et 

l'état antérieur des choses : 

* 

Kaï roOro roïç toû âXf aSiirov ypamumi xocrearcj^fAïQiw; vecoorc, 

* Voir supra le passage de Qément d* Alexandrie. 

* Voir Strom., p. 673, col. 1, Ug. 22. 
' Voir Lexicum gr.-lat., p. 1265-66. 
^ Voir Ansonii 0pp., p. 181. 
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Trpoç rb Ân^ipxiiç y ro ^ Xtyoïwfov y x^iç x«l irp^iQV y Èi)ajyeç 
oiJLoXoyovfftv omb KoUfiov Trpûrov e( xal dina 'napetkinffiuai y tïroc 
/uteréTrecTa TrpoaSoeivôvr&iv rôv jfpivtùv aùroi è^eupy)xéyât Trorè ftèvrà 
da^ixy irorè ^s rà deTrAa* eap^orov de Tr^évrciiv IlaXafiiidiQV ^^l 
rà juioxpà rovroiç irpooreOsixevac ^ 

N'ayant pas étë étudiés comme signes, les caractères 
vulgaires de la pierre de Rosette restèrent inextiîcables 
pour la commission dTgypte, qui les qualifie de carac- 
tères inconnus '. Les signes digités se comprenaient aussi 
bien de gauche à droite que de droite à gauche ; de haut 
en bas que de bas en haut ; graphiques seulement lors- 
qu'il fallait échapper aux vebba volaitt. 

Les signes de même organe , B P F, D T TH, 
L M N R , étaient semblables , mais différenciés suivant 
les toniques ; K CH S X y répétaient les mêmes degrés 
gutturaux diversement modifiés : les huit carolines 

ZMIDQ ''^Ql M-l sont égyptiennes*. 

Ainsi, les signes tracés dans les flancs de la pyramide de 
Gyzeh, ceux gravés au temps de Ptolémée Épiphane 

I 

* Sancd Irensi Opp.» p. 78, c. xv. 

« Atque alphabeti literii itcens, et, nt proveiliio didtur, heii ac bodiiM^ 
a tertius, quasi vons quibusdam coionnroTAM , caim jam iode a principio lit. 
a Gr»d etenim se a Cadmo primum sex et deoem literas acoepisse confitentiir : 
a ac postea temporis progressa nunc adspiratas, rninc duplioes uiTenlsse ; 
a postremum yero omniam Palamedem longas adjedsse tFadant. » 

* Plus de moitié appartient à Talphabet démotique. 

' Voir Description de l'Ëg^-pte , Alph. de la pierre de Rosette, au t. If , 
Antiq. et mém., p. 146. 
Voir ci-après Alphabet dx Chablemaghe , pi. II. 
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sur la stèle de Rosette, puis les caractères carlovingiens, 
révèlent une dactylologie pratique, de trente siècles, de 
vingt siècles et de dix siècles. 

Clément d^Alexandi*ie ' reconnaît en Moïse le premier 
régulateur linguistique : Tàv Mwuoi^ (fmat ypaiJLfiarww TrpwTov 
rotç lovdaioK; Trapa^oOvac xal Trapà Iou^ai&)y ^otvexaç TrapaXaëst V 

Dès le commencement de notre ère, Josèplie' fait 
remarquer la lenteur des Grecs à se familiariser avec la 
graphie : Ô^è de xal [lohç eyvcùvau fvaiv ypaiiiMTtùv ^. Quel- 
ques lignes plus bas il ajoute : 

Ol(ùç a Trapà roïç ÉXhidiv oùdh éfJLoloyoTJiJtsvoy evpidKerai 
ypififjia. rûv Oixripov 7ron{o'£&)V irpcffSvrepov. Ouroç di xac rm 
rpeofxûv varepov (facCverat /evo/xevoç, xac (faaiv ovii roîirov èv 
ypiiJLiiaffi rhv aùroO Trocyiacv xaraXeirecv , àXkà ^capLViQpioveuo/xeyyiv 
ex rûv ào'/jLar6>v uorepov ouvreOiivai , xal iià roOro iroXAaç iv ceùrp 
aj(tty ràç dta<f(ùytaç ^ , 

D^accord sur ce point avec Thistorien juif , Eustatlie 
s'exprime ainsi : 

« Quippe non vox iis uUa fuerat quae scribere , non 

* Opéra, t. T, p. 413. 

' a Moaen dicit Grammaticam primnm tradidlsae Judœû et eam PhœDÎces 
« a Judseis accepisse, Grscot antem a Phœnicibua. » 
' Flavii Josephi de Antiquitatê Judsorum, p. 1034. 

* ce Sero et m. naturam potnere agno8cere.literanim. » 

'^ a Apud Gnecos nulla in?enitiir conscriptio, poemateHomeii vetostior: 

^ « et hune etiam post bella trojana fuùse manifestom est, et aiont neqne hune 

« literis snum poema reliquûse, sed cantibus memoria resenratnm, postea 

« fuisse coDipositum et propterea multam in eo comperiri dissonantiain.; » 

FlaTil josephi Opéra omnia, t. II, p. 438-439. 
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« uUa qu» INGERE significaret. Nam, ut superius annota- 
« vimus, rem novani^ statim atque appulit e Phœnice per 
(( ^oivDiinïovy rei usum per êxf oevcÇai y designabant. Postea 
« ab lis ypdffeiv et ivayv&dOat ad scribendi et legendi sen- 
« sum sunt translata. Quorum ypdfftiv proprie et primi- 
« tus erat sculpere.... TpafXjuuxra vero , qua demum litene 
« significari cœpta^, vox est recentior Homero ^ )) 

Il est donc évident que les prétendues lettres de 
Cadmus étaient des signes : leur forme, leur versatilité 
démontrée par les inscriptions puniques, où ces carac^ 
tères changent constamment de valeur, le témoignage de 
Josèphe, celui d^Eustathe, tout concourt à prouver que 
les signes digités ne furent fixés sur la matière que tai*di- 
vement; la graphie de Moïse était analogue; des Israé- 
lites seuls pouvaient la comprendre : Fintervention obli- 
gée de soixante et douze interprètes du Pentateuque en 
est la preuve. 

La voix de Thommen^a pas changé; avant la graphie 
les articulations phonétiques étaient graduées , et les pre- 
miers signes conventionnels, chargés de les représenter, 
simples comme elles, ne différenciaient que les sons du 
même organe plus ou moins accentués, échelle diato- 
nique, base encore subsistante de toute analogie éty- 
mologique. 

La linguistique ne se compose pas d'images, c^est Tex- 
pression du rapport des idées entre elles : le plus imitateur 


' Voir Eustath. ad Uiad.y p. 490. Ghiahull , Andqoitates Asiatfc» , p. 29, 
note 52. Inscriptio Sîgea. 
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des êtres ', rhomme, fut conduit à la gi*apliie par la repro- 
duction des signes phonétiques, représentant les idées 
dans leur corrélation circonstanciée, et non en peignant 
les objets matériels : verba visibilia et non res visibiles. 
L^ articulation des substantifs isolés ne constitue pas plus la 
linguistique qu'un appel nominal ne produit les parties 
du discours. La peinture peut représenter plusieurs per- 
sonnes, elle ne désignera jamais moi, toi, lui. La proposi- 
tion la plus simple contient un sujet, une action , un but ; 
le nominatif se modifie par le nombre et les personnes, 
le verbe par les temps et les modes ; le régime varie sui- 
vant la qualité, les lieux, la manière, etc. Le miroir est 
incapable de rappeler une seule phrase, un pronom, une 
préposition, une conjonction même, tandis que le sigle 
peut exprimer Faction, le temps, Fespèce, FafHrmation, 
la négation, le mouvement, Finterrogation, etc.; il dit 
pourquoi, cobibien, comme in t, parce que, quand, ou, 
CAR , POUR , etc. Cette faculté manque à la peinture , et 
si les Mexicains Font employée comme mnémonique , 
cela prouverait une incapacité graphique absolue , que 
le progrès était impuissant à modifier jamais *. 

• Voir Aristote. 

* L«8 savants traitant de Torigine de l'écriture , se sont égarés en ne 
distinguant pas les a signa Terboram , » des « remm ipsanim imagines. » 
( Waditer, Natura et Scriptur» Concordia, p. 1). Court de Gébelin sou- 
tient que récriture voulant peindre une idée et Pidée un objet, on n'eut 
qu'à en tracer la figure ( Monde primitif, t. III, p. 379). Cette hypothèse 
réduit le langage à la seule expression du nominatif, et le sourd-muet 
dans l'état de pure nature est un être complet pour cette prétendue gra- 
phie. 
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Nous nous serions borné à présenter ces assertions 
sous la garantie de Tautorité la plus imposante en cette 
matière ', n^était quelque contradiction , et si Ton n'avait 
professé récemment, à Paris , des principes diamétrale- 
ment opposés. 

L'écriture hiéroglyphique ne se compose pas d'iMA.GES- 
iDEESy mais bien d' images-lettres , puisqu'on retrouve 
dans ses sigles ornés, les labiales, dentales , liquides et 
gutturales, enfin les lettres du même organe, repro- 
duites par le même signe dans différents degrés , toutes 
les fois qu'il n'a pas une valeur mnémonique. 

La raison et la logique , d'accord avec les caractères 
tracés dans les cavités primitives des pyramides de Gizeh, 
se réunissent pour faire marcher la graphie égyptienne 
conformément aux principes de la séméiologie. La versa- 
tilité, autant que l'exiguité de la dactylologie , porta les 
hommes passionnés pour les grandes choses à l'adop- 
tion des sigles hiéroglyphiques phonétiques. Les noms 
spécifiques de lion, corbeille, faucon, plubie, étaient cha- 
cun et particulièrement prononcés d'une manière à peu 
près uniforme par les Égyptiens ' ; c'en fut assez pour 
qu'ils employassent les initiales de ces noms comme si- 
gles, en reproduisant les images du lion , de la corbeille, 

* Voir Champollion le jeune , Précis du Système hiéroglyphique , p. 328- 
829; aussi, p. il, 73 et 375. 

* Ceci explique pourquoi les autres peuples ne firent point usage des hiéro- 
glyphes phonétiques, et comment nous ne pouvons guère comprendre que les 
noms proclamés d'ailleurs par Phistoire ; le surplus exigeant une connaissance 
de la linguistique égyptienne, si éloignée de nous. 
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du faucon, de la plume, certains que le sigle viendrait à la 
pensée du lecteur, qui articulerait d^initiale en initiale 
le mot figuré ; c^est ainsi qu^ on nous fait lire aujourd'hui 
PtouÊMi^ , Bi^RÉMCE , Cléopatre , ctc. ^ Les langages 
s^adressant aux yeux , parvenaient ainsi aux oreilles. War- 
burton affirme que leâ hiéroglyphes constituent un véri- 
table langage écrit* : ce qui met des bornes à Timagina- 
tion des émules du père Kircher et à leurs scientifiques 
extravagances. 

Un monument lapidaire exhumé récemment au vil- 
lage de Malka, point central de la primitive Carthage % 
révèle le système chirographique )(eipov6fioç , « qui céita 
quadam lege et arte manus motitat*; » il est aujourd'hui 
conservé au Musée royal de Copenhague. 

LfOrsque Part avait encore peu d'initiés , il était natu- 
rel de prévenir que les caractères tracés étaient l'imita- 
tion des signes dont chacun connaissait la pantomime; à 
cet effet, on représentait une main dont les doigts avaient 
fourni les éléments graphiques, et dans la position propre 
au dactylologue, indiquant du pouce une lecture de droite 
à gauche. 

Le consul de Danemarck voit dans cette main un 
symbole votif, accompagné de deux caducées ou petits 

* Voir Aperçu sur les Hiéroglyphes d'Egypte , par Brown, p. 30 et suivante. 
' Ibid., p. 22. 

* Voir Recherches sur remplacement de Carthage, par M. Falbe, pi. V, 
n» 3. 

* ScapnlsB Lexicon, col. 1051. — Qaintiliani Instkut. ortt., lib. I, 
cap. XI f ad finem. 


22 ÉLÉMEINTS CARLOVINGIENS. 

autels, qui sont tout simplement la représentation du 
ciseau employé au tracé des caractères; Fexplication 
du texte punique , traduit en lettres hébraïques avec des 
points-voyeUes choisis, ne nous semble guère plus satis- 
faisante qu^à Fauteur lui-^méme. 

On montre au Musée de Leyde des inscriptions analo- 
gues qui reproduisent cette main cadméienne ' ; la Bible 
de Moutier-Grandval , conservée au British Muséum, 
en renferme plusieurs répétitions*. On y trouve au fol. 406 
cette main en action, afin de produire un double sigle qui 
justifie matériellement tout ce que Finductiou nous a ré- 
vélé touchant les pratiques vulgaires primitives '. La 
main se voit encore dans la Bible de Charles le Chauve, 
mais avec une intention mystique \ 

La dactylologie exigeant la proximité^ on pourrait 
sMmaginer qu^elle feisait double emploi avec la parole; 
les signes sigliques rappelant un mot ou une phrase, frap- 
paient Fesprit et la mémoire plus profondément que tou- 
tes les phraséologies possibles, et servaient heureuse- 
ment les hommes privés de lettres : les sons ne laissaient 
aucune trace ; les signes sigliques au contraire , dès qu^ils 
étaient fixés , devenaient Fintermédiaire de la pensée à 
de grandes distances , et constataient les faits d\me ma- 
nière indélébile. 

* Voir inscriptions Humbeit, n^ 3 à 4» dans Falbe, p. 83. 
« Aut fol. 41, 221, 411, etc. 

* Voir notre pi. IV. 

* Ms. grand in-fol., & la Bibliothèque du Roi » 1** page du texte, au-dessus 
de la figure de saint Jérôme. 
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Les lettres arrivèi*ent par le chemin qui avait ameué 
les chiffres : 

« Qui et ideo mox ut numéros dig^tis significare didi- 
cerint, nulla interstante mora, literis quoque pariter iis- 
dem praefigere sciunt ^ » * 

Les doigts indicateurs des nombres étaient rectilignes : 
lorsqu'ils furent appelés à représenter des sons, et pour 
constater ce nouvel emploi , ils prirent une position cour- 
bée ; de là Firrégularité des signes primitife de forme toute 
dactylologique ; les modernes les appellent DiHOxiQusSy 
leur simplicité nous porte à croire qu'ils sont ceux de 
Cadmus ' ; si Ton compte quelques signes de plus, ils sont 
dus au double emploi de 6 tr, 7 x, ^ r, etc. 

Les modernes classèrent les signes de Cadmus selon 
Tordre alphabétique qui leur est familier ; les Phéniciens 
en suivaient un différent. 

Ey première voyelle, simulée par un doigt, hiérogly- 
phiquement et plus tard par une plume ^ 

Â, seconde voyeUe, par deux doigts ( en crochets ), 
puis par deux plumes. 

H ou I, par trois doigts et par trois plumes. 

L'upsilon , qui a fait notre u et notre t, n'est autre que 
Tu plume ou voyelle *. 


' Bed» IVeibyteri liber de Loquela per gettum digitorum, etc., t. I, 
col. 140. 

* Voir notre pi. III. 

* Prédf du S3'fttèiiie hiéroglyphique, par ChampoUîon le jeune; Planches 
et explication, pi. VI. 

* YiXot dor. pour nxilu* plume. Voir aufti plus bas le panage d'Otfirid. 


/ 

/ 
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Les voyeUes eahio étaient parfois représentées par 
un seul doigt, comme par une seule plume * ; ce qui con- 
firmerait, au besoin , leur versatilité. 

La dactylologie primitive fut vainement entrevue par 
quelques érudits : « Hebraicos characteres omnes compo- 
sitos esse ex sola littera iod varie colligata *. » A ce pré- 
cieux renseignement, Postelle ajoute la distinction des 
deux espèces de langage, a Certum est, fuisse pênes Mo- 
sem duas linguas aut saltem characteres, primam npbilis- 
simamque, quae cœlitus in tabulis est exarata, et commu-. 
nem popularemque, quae ipsa nunc est Samaritana, olim 
fuit Fœnix, et in usu reipubliœ judaicte communis. Quae 
divinitus fuit inscripta, est plenissima mysteriis, et om- 
nino ex solo iod composita '. » 

« Iod fous OMiauM \ » 

L^ observation du fait est restée impuissante à révéler 
la cause : les signes écrits de la langue primitive, se com- 
posant du iod hébraïque diversement agencé, Angelo 
Canini ' et d^autres hébraîsants , reconnaissent que le mot 
IOD ' signifie HAm^ sans doute parce que cellenn donnait 

* Voir Frécu dn Système hiérogljphiqne, pi. VI. 

^ Hennaimtis Hogo, de Prima Scribendi Origine, p. 42. 

* DeFœnicumlitteris, etc., GommenUtiimciila» Guillelmo Postello Barea- 
tonio autore, signature B. iiij t*. 

^ Uïid. au tableau. 

* Voir Institutiones lingue Syriacv Ass)Tiac« atqne Thalmudic», p. 9. 

* Iod antiqnitns erat a b i o u , unde tôt mutationes in nominibus. 
Scriecki lib. I , p. 3 : 
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son nom à la fraction d^elle-méme appelée à constituer 
le système digilaire« 

ti loD quasi iad , manus , quam incurvam exhibet ut 
« littera pot est \ » 

Ainsi le cippe de la cadméienne Carthage ^ reproduit 
par M. Falbe *, ne pouvait recevoir une explication plus 
lucide et moins contestable. 

S^il nous était possible de remonter à la dynastie chi- 
noise des Schangy contemporaine de Moïse et de Cad- 
mus, nous trouverions sans doute la même simplicité de 
signes que chez les Phéniciens et les Samaritains : FI des 
Chinois conserve encore aujourd'hui la représentation du 
bras, de la main et des trois doigts ouverts ' ; celui des 
Samaritains, trois doigts réunis à leur base * ; le phénicien 
ne s'éloigne guère de cette figure, et Tancien hébreu la 
rappelle aussi ' : bien que la complication des caractères 
sanscrits décèle une époque postérieure, néanmoins on 

Iad p Bellarminits, GheYalerus; iam , JEthiopes; aim, Arabes. 

Ib, Armeniy MoscoviUs; udb, en Pehlvi; ibdi, calculer, parce que les 

premiers calculs se fusaient avec la main ; Isdo, la plos grande TÎUe 

de l'onivers* 
IiD» nrr, Qialdei, 

loD, Hebneiy iota Phosnices, Syri veteres » etc. ; ioda » Jaoobitaui. 
loD y Hoo f altitude; God , Deus. 

Iin> , Syri reoentiores. Hermannns Hugo» de Prima Scribendi Origine , 
p. 43 à 50, 

* Exercitationes de Lingua Primara, auct. Stepb. Morino, p. 820. 

* Voir Recfaercbes sur remplacement de Cartbage , à l'atlas, pi. V, fig. m. 

* Voir de Inscriptione melitensi, p. 65 et 60. Voir aussi notre pi. V, 
fig. I, n* i. 

* Voir notre pi. V, fig. i , n» 2, 
» Ibid., n» 3. 
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remarque dans la configuration des voyelles une portion 
antique , empruntée aux signes numériques ; preuve évi* 
dente, non-seulement que ces divers peuples représen- 
taient la voyelle I par un même signe , mais encore qu^ils 
classaient les voyeUes dans un ordre analogue, et que 
tous furent dactylologues. 

L^identité des signes séméiologiques à des latitudes an- 
tipodiques doit ramener vers Funité tous les hommes de 
bonne foi , en même temps qu^elle établit incontestable- 
ment le berceau des êtres humains dans les limites géo* 
graphiques et chronologiques fixées par le législateur des 
Hébreux. 

Les encyclopédistes eux-mêmes reconnaissent Taffi- 
nité linguistique de Thébreu , du lapon et du péruvien, 
notamment par Tusage commun des aflixes, et ajoutent 
ces remarquables paroles : u Ne nous refusons pas à Faveu 
d^une vérité authentiquement déclarée dans les livres 
saints, confirmée par tous les faits que nous offrent le phy- 
sique et le moral de Fhomme. . . nous sommes tous frères, 
tous issus d^un même père, tous partis d'un même lieu \ » 

Une judicieuse observation a été faite au sujet de la 
figure des lettres hébraïques et samaritaines, eu Fabsence 
de toute notion dactylologique, par un savant profes- 
seur : « Ni Fune ni Fautre, dit-il, ne semble être prise 
dans la nature, et c^est Fargument le plus fort contre 
elles , parce qu^il est plus que vraisemblable que les pre- 
mières lettres alphabétiques ont eu la figure d^animaux ou 

' Voir EDcyd. méthod.. Grammaire et Littérature, 1. 1, p. 108, c. ii- 
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de parties d^animaux K » Court de Gébelin est plus près 
encore de la vérité : « L^homme peignit ses besoins et ses 
pensées par les gestes ; il imita par son écriture ces gestes 
qui étaient si énergiques ^ » 

Les signes phéniciens de Tinscription de Malte , con- 
servée à la biUiothèque Mazarine , sont tous formés par 
la dactylologie la plus sintple et la plus facile ; nous don- 
nons les deux signes qui dès Tabord paraissent offrir 
quelque difficulté d'exécution % les autres seront aisément 
saisis. 

La main iodique forme l'initiale ou le sigle du plus 
ancien nom de FÉtemel , leHoYaH : on la trouve encore 
de nos jours sculptée au haut de la Puerta principal o de 
Justicia, de la célèbre forteresse de TÂlhambra,' origi- 
nairement phénicienne \ Si à cette haute pensée pouvait 
succéder une considération minime, nous émettrions 
Favis que les Arabes, en relevant les antiques débris des 
premiers colons, trouvèrent une i*eprésentation de la 
main cadméienne *, dont Torigine leur était inconnue, et 
la reproduisirent religieusement , parce que, suivant eux, 

■ Voir Tabbé Mallet, art. HiBHAÎQUs (langue), Encyd. de GenèYe, 
iD-4,t. XVn, p. 137. 

* Voir Monde primitif, t. III, p. 412, 413. 

' Voir è la bibl. Mazarine , l'inscription Panique , ligne 3 , signe 6 , et 
ligne 4, signe 1 ; notre pi. V, fig. n, et Lindbcrg, pi. I. 

* Voir Plans , élévations , sections and détails of the Âlhambra , pi. Il, 
l'emblème de la divinité qui a créé le monde, au-dessous celui de l'autorité 
humaine, qui ferme et onyre, lie et délie. 

" Gomme de nos jours le sol d'Athènes restitue encore des fragments de 
marbre, d'argile, des empreintes métalliques, rappelant l'oiseau de Minerve. 
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elle exprimait la puissance : les Phëniciens consacrèrent 
la mémoire de leur dactylologie , en adoptant une main 
pour symbole. 

La distinction des deux procèdes , expressions mate- 
rieUes des idées, n'ayant point été faite, le chaos est entré 
dans Fappréciation des signes employés ; la graphie vul-» 
gaire, puisant aux sources digitées, se bornait à une mné- 
monique auxiliaire des idiomes que les documents impo^ 
sants et classiques n'élevèrent point à la hauteur de langue 
normale ; elle variait conune ces dialectes, suivant les 
temps et les lieux : des conventions transitoires, comme 
les habitudes et les costumes , insaisissables parce qu'elles 
s'appuyaient sur des traditions aujourd'hui éteintes , fe- 
ront longtemps encore le désespoir des philologues dési- 
reux d'approfondir les seci^ets de la haute antiquité ; un 
alphabet phénicien invariable ne saurait se formuler, car 
nonobstant le petit nombre d'inscriptions puniques con- 
nues, le docteur Lindberg ' constate vingt-trois vs^riations 
notables en moins de quatre siècles ; la graphie africaine 
ressemblait peu à celle d'Espagne. Tout cela se comprend 
et intéresse à peine, dès qu'on a reconnu l'origine con- 
ventionnelle digitée et mnémonique de ces éléments de 
l'écriture. 

La première fixité fut pour les Israélites ; elle s'établit 
à Athènes sous CaUistrate % chez les Latins, Ennius sem- 
ble avoir obtenu l'adhésion à l'uniformité. 

* Voir de Inscrîptione melitensi phœnîcio-grcca , p. 81 et suiv. 

* Voir Natane et ScriptnnB Goocordia Wachteri [2K6 ] . 
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L^alphabet démotique , le phonétique et les signes de 
Rosette y montrent par induction que primitivement la 
main cadméienne verticale pouvait simuler toutes les 
voyelles : un doigt élevé indiquait E, joint au suivant A ; 
trois doigts représentaient ïl démotique ou carolin ^ ; 
pour ce dernier, le petit o lié à la base se trouve formé 
par le quatrième doigt et le pouce ; une volte montrait 
VOy puis ru en les écartant; ces deux voyeUes de même 
organe étaient fréquemment confondues; les deux pre- 
miers doigts se montraient de profil et légèrement cour- 
bés; c^est de &ce qu^on présentait les autres. 

Suivant la judicieuse remarque de Struvius, plus les 
caractères sont antiques , plus ils sont inégaux * ; c'est une 
conséquence de la dactylologie. Charlemagne ne sWréte 
pas à Torientation des caractères , parce que les Phéni- 
ciens écrivaient de droite à gauche ; les notes se lisaient 
dans tous les sens. 

L^art d'écrire et de lire ne saurait être une invention 
spontanée ; c'est le développement successif et graduel 
des facultés communicatives du geste et de la voix, dé- 
parties par la nature à Fespèce humaine. 

La première des langues savantes, la langue hébraïque, 
et ses nombreux dialectes , sont appelés sémitiques , con- 
traction de l'ionien séméiotique, parce que la dactylologie 

' Voir l'Alphabet de Charlemagne , et aussi pierre de Rosette , Description 
de rÉgypte; Ant. mém., t. II , p. 446; et Précis du Système hiéroglyphique, 
pi. VI. 

* Gollectanea manuscript., p. 14. 
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a précédé les lettres et la littérature ^ L'Académie donne 
la dénomination de sémitique aux langues des enfants de 
Sem ; d'après cette définition, le patriarche auquel Dieu 
confia les êtres animés durant le cataclysme , parlait un 
autre idiome ? ce dont personne n'eut jamais la pensée : 
la qualification décèle l'usage général des signes digités. 
A Rome , au temps de la république^ la dactylologie 
était encore employée; témoin ce passage d'Ennius, 
qu'après saint Isidore nous ne pouvons craindre de re- 
produire : 

Quasi in choro pila 

Ludens, datatim dat sese, et comimmem fadt ; 
Alinm tenet, alii nutat , alibi manua 
Est occupata , alii perpellit pedem, 
Alîi dat annulmn spectandum , a labrii 
Aliom inyocat, cam alio cantat : attamen 
Âliis dat moiTO littbras*. 

On se rappelle aussi l'antique et barbare coutume qui 
faisait dépendre la vie du gladiateur d'un simple mouve- 
ment du pouce : 

Pectustjue jacentis 

Virgo modesta jubet conVerso pollice rumpi '. 

L'imitation graphique des signes digités donna nais- 
sance aux signes tironiens, que les premiers chrétiens 
multiplièrent : « A christianis varie fuerint auctae , ita ut 

* Voir ci-dessus, p . 7. 

* Ennii Fragmenta qua supersunt, p. 457 , Isidori Originnm lib. I, 
cap. xxw y de Notis digitomm. 

' Prudentii carmina contra S3rinmachum, lib. H , p. 864. 


LAOGRAPHIE. 31 

prioribus seculis Psàlteria quoque ejusmodi notis scribe- 
rentur*. » 

La forme des chiffres romains montre qu^ils étaient, dès 
Torigine, signes digités * ; on comprend que les notje ku- 
HEB/LLEs ont dû appeler par voie de conséquence les ^ot je 
YERBORUM : Ics uuités se simulaient par le nombre des 
doigts, de cinq en cinq pour les deux mains ; la manière 
de reproduire les nombres élevés fut probablement con-* 
ventionnelle, comme les premiers signes-lettres; de là les 
chronologies diversement supputées, malgré un point de 
départ toujours le même. 

Après Ennius, les connaissances littéraires s^ étant ré- 
pandues parmi le peuple, on n^ employait plus que la 
dactylonomie, « numerare per digitos^ » Suivant Ausone, 
on pourrait présumer que les caractères réguliers de 
Técole étaient nouvellement appliqués aux idiomes po* 
pulaires^. 

Dans la confédération galUque, les chiffres romains 
n'étaient en usage que diez les érudits.; le vulgaire les 
écrivait en notes. On retrouve ces notes-chiffres dans les 
complications tirouiénnes reproduites par le Nouveau 
traité de Diplomatique '. Lorsqu'on les rencontre dans 

* Struviua, Collectanea maniucript. , p. 17. 

" Wachter, Natur» et Scriptur» Concordia, c. i [314], c. m [319] , 
c. IV [322]. 

* Voir fied^, in lib. de Loquela per gestum digitorum, t. I, col. 140. 
Auson. 0pp. If ▼. 6. Qcer. sub fine Ep. ult. lib. V, ad Attic. , p. 1266. 

* Voir, nos pages 15 et 48. 

» Voir t. m, p. 516, pi. LXII, p. 597 et suiv. 
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les manuscrits de Fépoque carlovingienne, on peut re- 
marquer qu^eUes sont évidemment Fœuvre de mains plus 
exercées aux signes qu'à Fécriture, le procédé étant tout 
naturel. Massieu est notre autorité ; avant d'avoir reçu 
F instruction mimique qui en fit un être supérieur à la 
plupart des philosophe^ entendans-parlans , il se servait 
des doigts pour compter, puis en forma des lettres : les 
premiers hommes procédèrent de la même manière : les 
nombres fournirent la forme des signes graphiques des 
vocales ; la manière dont était simulée la troisième voyelle 
par les Chinois, les Samaritains, les Égyptiens, les Phé* 
niciens et par Charlemagne , en est la preuve. 

« Les lettres et les chiffres se marquaient avec les 
mêmes caractères, chez la plupart des peuples an» 
ciens \ » Ce qui est tout simple, puisque les uns et les 
autres étaient signes digités. 

^ Dès la plus haute antiquité, les navigateurs phéniciens ' 
portèrent au loin leurs signes conventionnels, et influen- 
cèrent ainsi les langages des peuples établis sur le littoral 
de la mer Egée, de la Méditerranée , de FOcéan , jusqu'au 
cap Nord ', où les érudits septentrionaux retrouvent en- 
core aujourd'hui, chez les nains qui végètent sur ces 


* Voir Court de Gébelin , Hist. naturelle de la Parole, p. 136; et ci- 
dettuf, p. 23. — Aujourd'hui encore une lettre îiolëe s'appelle cHipraB. 

* La narigation côtière, on le comprend , fut la première de toutes. 

^ ff Le lapon y langue semi-hébraïque^ comme la finnoise , offiv en plu- 
sieurs cas une parenté encore plus immédiate avec l'hébreu , que ne le fiût le 
hongrois. » Voir Ganander, Grammatica laponica , p. 76. 


LAOGRAPHIE. 33 

plages glacées , le phénicien ou Thébreu dégénéré ^ ; ainsi 
les Grecs, les Romains, les Celtibériens , les Gallo- 
Belges jusqu^aux Lapons , tous reçurent des marchands 
de Tyr et de Sidon, sinon le langage, au moins les 
premiers moyens de mutuelles relations; les carac^ 
tères employés d^abord par les Gaulois comme sym- 
boles , puis comme sigles , étaient les mêmes que ceux 
adoptés par les Phocéens de Marseille ; Tusage s^en dé- 
veloppa lentement. 

Pendant une longue suite de siècles , on a regardé les 
Gaulois comme descendant de Gomer, fils de Japhet \ 
lequel avait importé le langage de Tantique tribu des 
Kimris, conservé avec des modifications dans le pays de 
Galles et la Grande-Bretagne '; la majorité des esprits sé- 
rieux reste fidèle à cette espèce de dogme, et nous 
sommes disposé à voir la linguistique variable de Gomer 
venir s^ établir dans les Gaules, en passant par le chemin 
que suivit la culture de la vigne , partant de la même con- 
trée , et remontant les nombreux fleuves qui affluent au 
Pont-Euxin ; ce qui ne saurait impliquer la reconnais- 
sance d\me langue primitive uniforme , d^un prétendu 
Gomérach*. Rien n'éleva le langage de Gomer à lahau- 

* Voir DOtre page 25. 

* Gomer est Gomer, advena adveniens. Voir Scriecki, Origines rer. Celt. 
et Belg., lib. I , num. 14 et seq. 

» Phaleg, col. 198. Voir aiusi col. 663, n. 4. 

Borel , Préf . au Dict. da vieux français, p. xxt. Snppl. au Dict. de Ménage. 
L'abbé Mallet confirme cette opinion. Voir art. langue UiBBAÎQUs, Encyd. 
de Genève, in4% t. XVII, p. 154. 

* Le Brigant, Élémens de la Langue des Celtes Gomérites , p. 1. 
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teur de langue régulière, et, par cela même ,* il dut se di- 
viser en nombreux jai^ons. 

Phis on pénètre dans Tantiquité, plus Fabsence d^unité 
linguistique est manifeste : s^il était possible de remonter 
aux tribus, on découvrirait une multitude dMdiomes éga- 
lant le nombre des familles nomades ; Punité de la fa- 
mille pouvait seule conserver Funité du jai^on ; aussitôt 
les alliances ou la dispersion , les différences se caractéri- 
saient par une séméiologie variable comme les langages. 

L^ écriture est la peinture conventionneUe de la linguis- 
tique : reproduction orale et corrélative des idées en- 
tre elles, la linguistique se compose de deux éléments : les 
voyelles et les consonnes , Tàme et le corps ^ ;• sans con- 
cours , le langage de Fhomme resterait au niveau de celui 
des bétes. La langue sainte , comme toutes les autres, pos- 
sède ses voyelles naturelles*; toutefois, à moins qu^ elles 
ne fussent initiales, toniques ou longues, généralement 
elles ne s^ écrivaient pas. L^ancienne graphie ressemblait à 
la samaritaine, sans points ni accents; à compter de 
l'exil, les Juifs adoptèrent l'hébreu actuel^, invention des 
rabbins, signalés de tout temps par l'abus des abrévia- 
tions\ et cherchant à s'attribuer l'interprétation exclusive 
des livres saints •. Saint Jérôme, d'une science si profonde, 

* Vocales sunt sicut aiiima : consonautes sicut corpora. Alcuini Opéra, 
t. II, p. 269. 

■ Voir Steph. Morini Exercitationes de-Lingua Primwa, p. 339, 346, 350. 
♦•Voir art. Bible, Encycl. de Treotiel etWiirtz, t. ill, p. 462. 

* V-oirartv'ABBBvuTiDH et Rabbot, Encycl. ^ Genève, m-4''. 

^ La Misna fîit écrite à Tibérias, par Babbi Judah,. vers Tan 150 . Voir 
pour la Masore, Exercitationes. de Lingua Prirasva, p. 207, à la fin ; aussi , 
p. 199, 380, 446. 
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assure que ^ chez les Hëbreux , le même mot se prononce 
suivant la ydooié des lecteurs et la diversité des pays : 
« Hebrsei pro voluntate lectorum , atque varietate regio- 
num, eadem verba diversis sonis alque accentibus pvo-^ 
ferantur^ » ■ 

Si r époque où s^ établit ki ponctuation des Hébreux est 
controversée, on est unanime sur Fimmutabilité des textes 
antiques du Pentateuque , vierges de toute ponctuation ; 
ces textes toutefois donnaient lieu k des interprétations 
tellement diverses qu^au temps de Ptolémée Philadelphe, 
il fallut soixante-douze interprètes pour faire kn version 
grecque y ce qui prouvendt l-absence de voyelles écrites 
si elle pouvait être contestée : le phénicien ^ et le démo- 
tique ', avec leurs caractères dactylologiques , smvaient 
les mêmes pratiques littéraires que Thébreu. 

L^ algèbre emploie les caractères de Talphabet comme 
formules générales, donnant toute liberté à Fapplication 
des quantités numériques; ainsi les points-^voyellës n^eu- 
rent pas primitivement une valeur phonétique détermi- 
née ; ils laissaient aux idiomes vulgaires la fSeicilité de pro- 
duire les inflexions locales : les Arabes font encore varier 
leurs points diacritiques \ 


' Epistol» sancd Hieronymi, epist. 126. 

* Voir les iiucriptioxis puniques. 

' Voir Caractères démotiques. Aperçu sur les ffîéroglyphes , par Broim ; 
planche après la page 80. 

* « Fata yalet A yel E ; DamxaO Tel U ; Kssbâ yalet I Tel E. (Orientali) 
plurimas Tocales designare non soient, <{uia fac3e snpplentor ab lis qtd lin- 
guam, et ejus genium noTerunt. » Steph. Monni Exerdtationes p. 434, 
435. 
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On décrit rarement les pratiques et les choses d'un 
usage fréquent ou familier : de là notre ignorance touchant 
une foule de détails vulgaires dans Fantiquité , et le si- 
lence gardé par les anciens au sujet des langages du peu- 
ple. Les modernes n'écrivent jamais tant que sur les ma- 
tières qu'ils comprennent le moins. Le carthaginois , au 
temps de saint Augustin y semblait être encore un dialecte 
de la langue de Moïse \ 

Le samaritain , le chananéen y le phénicien , dialectes 
profanes et vulgaires du chaldéen, langue d'Abraham de- 
venue ensuite hébreu sacerdotal ', s'écrivaient par sigles, 
avec suppression de voyelles , mais sans points : la multi* 
plicité des dialectes du peuple juif, et plus tard les nom- 
breuses inflexions linguistiques des nations hospitalières, 
expliquent suffisamment l'invention d'un moyen propre à 
sympathiser avec les patois % multipliés en raison de 
l'isolement , de la pohtique et de la topographie. 

Aux époques les plus reculées, les Hellènes tenaient des 
Phéniciens ^ la suppression des voyelles médiales : les 
chrétiens orientaux observaient ces vieilles coutumes de 

' Rucycl. de Genève, art. Hsbraîqub (langue), t. XVII, p. 154, col. 1. 

' Par la Phénicie, on entend la Palestine, la Jud<^, le pays des Chana- 
iiéens et des Hébreux. Voir Dissertation sur les médailles hébraïques, par 
Souciet, p. 4, et Dict. dipL, t. I, p. 416. 

* En hébreu , A vaut G, £, I, suivant qu'un point est placé dessus ou des- 
sous, ou bien deux points : U=O.Voir art. HkbbaIqub (langue), £ncycl. 
de Genève, t. XVII, p. 137, col. 2. Exercitationes , etc., p. 378. 

* Des fouilles exécutées réoemment dans la plaine de Troie , ont exhumé 
des statuettes égyptiennes placées comme Cabires dans les tombeaux des 
héros d'Homère. Voir Itinér. de Lille à Constautinople, en 1819, 2 vol. in-4'' 
de notre collection. 
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leurs ancêtres , familiarisés avec Thébreu , qui seul per- 
met Fintelligence du Pentateuque, barrière naturelle entre 
la religion du Christ et le polythéisme : sans le soup- 
çonner, ils enseignaient aux néophytes les suppressions 
rabbiniques et les innovations introduites dans le texte 
du premier législateur orthodoxe. 

Les plus anciennes inscriptions latines montrent aussi 
la variation des voyelles ^ Dans la confédération gallique, 
Fapplication générale des degrés et des mutations n^ était 
ni régulière ni systématique : subordonnée à certaines 
coutumes locales et à une euphonie dont les habitants de 
chaque cercle étaient arbitres, F usage s^ établissait partiel- 
lement et capricieusement ; de là peut-être ce despotisme 
dont notre langue est encore esclave , éternel désespoir 
des étrangers. 

Voulant se faire un rempart de F isolement et de Fab- 
sence de communication j les petits souverains du grand 
échiquier des Gaules maintenaient la diversité des lan- 
gages , s^opposaient même à la fusion. Les langues qui ont 
pris naissance dans Fagglomération gauloise conservent 
les traces des transformations vocales : ainsi, relativement 
à nous, les Anglais prononcent A pour E, I pour E, E pour 
A; Fantique échelle graduée des dentales, labiales, guttu- 
rales, est évidente encore dans les langues germaniques*. 

* L*inscription de la colonne rostrale ( Rome, prem. guerre punique ) écrit 
E pour l, G pour U, G pour G , etc. Voir Recherches curieuses sur la diver- 
sité des langues, par Brerewood , p. 72. 

« B==:P,V,VV^;D = T,TH;F=:V.A8echangeenE,UenO,IenJ,etc. 

Les degrés sont encore frappants , lorsque le français est prononcé à la 
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Les erreurs des numismates et des dipiomatist^s vieivt 
nent de ce quMls n^ont point distingué ni ^paré la ^ 
glique vulgaire y employée dans les Gaules, d^aveoles 
écritures des langues classiques : les traités spéciaux nousî 
les représentent confondues avec les caractères extraits 
des inscriptions monétaires ' ou des diplômes rédigés eu 
grec el en latin. Heureusement, les. habitudes locales 
représentées par les notes , se font jour parfois. 

Presque tous les alphabets septentrionaux anqiens con-^ 
tiennent des lettres carolines : on comprend difficilement 
Fobstination des érudits à ne pas reconnaître F^xistence 
de cette espèce de graphie vulgaire ', alors qu^ik dévoi- 
lent avec tant de sagacité les arcanes monogrammati-* 
ques j et ceux des notes latines qui rappellent les procé- 
dés énigmatiques ridiculisés par Otfrid. 

manière allemande : le diapason opposé se rçmanpiait dans i'affeciation de» 
merveilleux de l'époque républicaine ; oeux-ci prononçaient Pa-i , ceux-là 
Straz-pybck. 

' Les T^pes et Monog^rammes méroTingiens de GuiU. Gombrouse sont des 
notes, ainsi que les Monogrammes carloTÎngiens. Voir Catal. raisoAné des 
Monnaies de France, p. 103, pi. V, et p. 105, pi. IV. 

* Eadmef*, abbé de SaintrÂlban, trouya dans la cavité d'un mur un manu- 
scrit indéchiffrable, esdmé d'une écriture particulière* aux Bretons. Nouv. 
Traité de Dipl., t. II, p. 74, note. 

L'abbé Le Beuf découvrit à Autun un manuscrit en éeritore inconnue. Ibid., 
p. 64, note 2. 

« Nella fine dd 1400^, si conservava in Ravenna on documente in piqMro 
di non inteso carattere, cb'era. de'tempi dell' imperadore Adriano^ilche 
non è da riputar impossibil punto. » (Verona iUustrata» 1. 1, coL 332.) 

De nombreux manuscrits conservés à Ratisbonne sont écrits en notes. 
Voir Alcninî 0pp., Plnefatio, p. n. 
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*iLes boiga^ • 86 divisaient en saorës ou savants d^une 
partv^endëmotiqnes ou vulgaires d^auti*e part; comme 
laf législation se composait de :1a, loi écrite , puis des 
coutumes locales purement traditionnelles et orales : 
(c Tuit li droit escrit qui sont , et totes les bones cos- 
tumes dont on use ^ » 

L-absence de graphie explique pourquoi les provinces 
de la. Gaule Belgique suivai^it le droit coutumier, tandis 
que le midi des Gaules , au contraire , était régi par le 
droit écrit, ou droit romain. 

Le champ de Terreur est resté sans limites^ à défaut 
d'une démarcation entre les langues grammaticales et 
les idiomes, vulgaires. On Ta déjà vu, les langues sont 
devenues régulières par suite des monuments écrits 
et ti*aduits de leur littérature. Conune Moïse avait élevé 
Thébreu au rang de langue sacrée et savante , Périclès 
et Auguste, en attachant leurs noms aux siècles qui 
enfantèrent des- €heffr<l' œuvre de tous genres, sanction- 
naient Fautorité de deux langues étudiées d^àge en âge 
par lesérudita de toutes les nations; les langages démoti- 
ques ou vulgaires, utiles dans leur sphère, disparaissaient 
avec les causes qui les entretenaient, ne léguant rien à 
la postérité : ils rendaient des services de tous les instants, 
sans capter F attention des hommes lettrés qui les dé- 
daignaient. Cette incurie effaça les traces étymologiques 
laissées par le peuple dans les dérivés encore existants. 
On crut à Tobstînation du silence , alors que les moyens 

' Le Conseil de Pierre de Fontaines , p. 361 . 
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graphiques se bornaient à une mnémonique en signes 
abréviateurs y connue sous le nom décevant de notes : 
« Notae sunt figurae qusedam, vel ad brevianda verba, 
vel sensus exprimendos : vel ob diversas causas con- 
stitutae ^ » 

Les notes y graphie mnémonique * et compliquée , 
marques pour soi et les siens , étaient appelées écriture 
abrégée 9 parce qu^ elles se composaient de sigles. Ces 
signes d^ abord dactylologiques ^ressource des premiers 
chrétiens se réfugiant dans les Gaules ', ne portaient 
point ombrage aux jalouses appréhensions des Druides , 
persuadés qu^ils resteraient inaccessibles au vulgaire. 
Les notes j en effet , révèlent , avec le désir de conserver 
la pensée , celui d^ échapper à Tintelligence commune et 
de n^étre compris que par un petit nombre dHnitiés. 
Toutefois, saint Augustin les nomme vebba visibilia \ ce 
qui ne saurait impliquer contradiction , car les gestes 
compliqués 9 comme les linéaments qui les représen» 
taient , exigeaient une entente préalable. Le saint doc- 
teur ajoute même que parfois les notes ont Tavantage 
sur les lettres. « Plerumque loquendi consuetudo vulgaris 
utilior est significaudis rébus, quam integritas litterata. » 


' Alcuini Opéra, t. II, p. 271. 

* Philofttrate prend le change , à propos de ce mot employé par Strabon : 
il m s'agit pas de Part douteux de dispenser la mémoire , mais de l'aider par 

a reproduction de signes plus on moins expressifs. Philostrat. Lemnii 0pp. 
qu» exstant, p. 523, 524. 

* Voir Trithème et Biographie uxiiverselle , t. XLVI , p. 557. 

* B. Augustini Opéra. Doctrina christiana, lib. II, t. III, col. 20. 
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AJcuin les qualifie itotaria verba ^ qui signifie littëra- 
lement : « Signa ad verba memoranda. » 

Pline, énutnérant ses occupations diverses^ dit : a Sedeo 
pro tribunali, subnotoMibellos, conficio tabulas, scribo 
plurimas, sed illiteratissimas literas*. » Un commenta- 
teur * reconnaît qu*il s^agit ici de notes ( marques ) ; et 
Sidonius ajoute que dans ce passage : illd^ratissimas 
signifie literis vacans '. 

Un vieux proverbe latin distingue parfaitement fécri- 
ture savante de la graphie vulgaire, en caractérisant ainsi- 
la complète ignorance : « Neque literas scît , neque no- 
tare potest ^. » 

Evodius écrivant à saint Augustin dit, en parlant d^un 
jeune secrétaire : « Erat autem strenuus in notis et in 
scribendo bene laboriosus ^ » 

On a écrit y et Ton répète qu'on ne lisait pas les 
notes d'autrui. L^évéque Petilianus disait : (( Notas non 
novimus, neque ea natura rerum est atque ipsarum, vtt 


* Alcoîni Opéra, 1. 1, p. 98. 

* Les composés de segho et de iroro, maitiaer, scmt aussi nombreux qu'on 
doit s'y attendre : Assigno , DBsigno , nrsigno , oBsigno , PBMsigno , Bssigno , 
suBsigno f etc. ; Aonoto , Dimoto , iGnoto, psHnoto, suanoto, etc. 

Signer, consigner, désigner, résigner, enseigner, enseigne , enseignement , 
consigne , insigne , etc. ; noter, notable, notaire , notoire , notoriété , notion, 
notice , notifier, etc. 

* ff Literata qvLtt scribi potest ; illiterata, qus scribi non potest. o Alcuini 
opéra, t. II , p. 268. 

* De prima Scribendi Origine , p. 175. 

<* Plinii Secundi EpistolsB, lib. I, epist. x. 

* Certain érudit prétend qu'il faut lire hatabs au lieu de motabb 1 De prima 
Scribendi, etc., p. i78. 

' B. Augustini Opéra, t. H, col. 960, b. 
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ita dixerim^ litterarum ut quisquam notas légat aliénas ^ » 
Cette proposition, vraie dans un sens génëral, est busse 
dans l'application particulière. En effet, les notes rappe- 
lant la dactylologie : « Quidam motu manuum pleraque 
significant ' , » inventée dans Tintérét du foyer et des 
patois, pour se ressouvenir et s'entendre avec des pro- 
ches, des fiuniliers ou une clientelle locale, on pouvait, 
à Taide de quelques explications , comprendre les notes 
usitées dans la contrée , lesquelles recevaient ainsi une 
application plus étendue , sans devenir intelligibles aux 
étrangers; pour obtenir la publicité, on traduisait dans 
une langue savante le sens exprimé par les signes , et 
Ton changeait ainsi ses clients intimes contre des lecteurs 
érudits*. 

« Instituta sunt per literas , signa verborum, ita voces 
oculis ostenduntur non per se ipsas, sed per signa quœ* 
dam.... Ista igitiur signa non potuerunt communia esse 
omnibus gentibus *. » 

Un mathématicien du xvii" siècle, Hérigone, prétend 
que les notes sont une hmgue universelle que tout le 
monde peut entendre '. Les autorités précédentes et les 
textes en notes parvenus jusqu'à nous , donnent un dé- 
menti formel à cette assertion. 

Nous ne suivrons pas les savants dans leurs divaga- 
tions touchant les notes : ils les classent en nombreuses 

• Baluzii Capitularia reg. Franc, t. II, col. 1162. 

• B. Aogustiiii 0pp. , t. m, col. 20. 

' Nouy. Traité de Diplom. , t. UI , p. 569, et à la note. 

^ De Doctrina christiana B. Augustini, t. III, 1. II, col. 21. 

• Voir Dictionnaire de Trévoux , t. VI, p. 238, col. 1. 
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catégories y sans apercevoir que ces divisions établissent 
d'une manière indubitable Femploi des signes vulgaires 
dans les circonstances où les langues savantes étaient 
sans application possible : en effet les notes « serviles, 
pecuriasy juridicas y judiciarias , sufEragatorias, censorias, 
tesserarias, sortiarias y grammaticas , arithmeticas % notis 
sententiarum, vulgaribus, militaribus , digitorum,etc.% » 
répondent aux besoins immédiats du peuple, à ses de- 
voirs, à ses usages, à ses occupations comme à ses inté- 
rêts : quels services eussent pu rendre les écritures sa- 
vantes dans ces conditions , et à des hommes privés de 
toute littérature , sans en être toutefois ni moins heureux, 
ni moins estimables? 11 y a cinquante ans à peine, les 
neuf dixièmes des Français ne savaient ni lire ni écrire; 
si les lumières contribuent au bonheur, en réprimant les 
mauvais penchants, c'est alors seulement qu'elles puisent 
aux sources morales : de tout temps , la multitude et 
r érudition furent antipathiques. 

La fixité et l'identité permanente des notes constatent 
leur antiquité : les manuscrits du v** siècle montrent les 
mêmes signes que ceux du x*^ ; cette vieille mnémonique 
des peuples, que l'on s'est borné à considérer sous les 
seuls rapports d'abréviation et de célérité , parce qu'elle 
employait les sigles, les notes sténographiques, tachy. 
graphiques, brachygraphiques, ^c, dont la similitude 
des épithètes avec nos écritures cursives, expédiées , cou- 
rantes^ minuscules, etc., n'a pas été comprise, bien que 

* Hermannus Hugo , De prima Scribendi Origine , p. 189* 

• Uidorns , lib. I, SS ^^f ^^f ^^f ^i et 22. 
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ces modes , tous deux vulgaires , aienl été qualifies ainsi 
par oppositioQ à la graphie sacrée, et savante qui se tra- 
çait posément i-av^c espace et régularité. 

Les notes nous ont été transmises pour.ainsi dire furti- 
vement, par de courtes remarques en marge de certains 
manuscrits ; par des phrases interlinéaires , qui souvent 
n^ont aucun, rapport avec le texte : ce- sont parfois des im- 
précations contre quelques puissants du jom*, qu'on n'ose 
attaquer qu'en patois ; des ordonnances , des recettes , des 
indications pour les familiers» les émules \ On recueillait 
de cette manière, et poiu*V usage particulier, les sermons 
des pères de F Église, les leçons scolaires, les discours, 
harangues, homélies, et tout ce qui ressortissait d'un voi- 
sinage contemporain. 

Les notes, vers leur déclin, subsistèrent longtemps 
encore comme sténographie ; de là l'erreur accréditée 
généralement qu'elles ne furent jamais autre chose. 

Les anatomistes des notes s'inquiètent peu si les sup- 
pressions portent généralement sur les vocales : ne s' étant 
pas rendu compte des habitudes gauloises, ces érudits 
su|^)osent et suppléent des voyelles là où il n'y en avait 
aucune trace : à travers leur prisme, les coutumes hébraï- 
ques ne sont pas soupçonnées; obstacle tel cependant 
qu'il rendit la graphie vulgaire des Gaulois inaccessible 
à l'antiquité, et empêcha toute citation textuelle, parce 
qu'on ne sut quelle vocale employer, l'usage ne pouvant 

* Voir Corpus Inscriptionnm Gruteri. 

Voir art. Brach yoraphib , Encycl. des gens du monde. 
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rien apprendre dans un pays dWisé en fractions , où 
chaque localité conservait soigneusement sa coutume. 

Ils n'ont pas remarque davantage que les ruches ou 
paraphes, si bizarres dans les diplômes mérovingiens S 
étaient ménagés à dessein, pour Tinsertion de quelques 

sigles eu langages et en caractères vulgaires. 

Ainsi , abstraction des caractères grecs, des groupes en- 
clavés, des inscriptions, suscriptions, souscriptions, let- 
tres couchées, renversées, rétrogrades , préposées, oncia- 
les, cursives, indistantes , de dimensions diverses et dans 
toutes les orientations ; en dégageant enfin le positif du 
chaos , le Nouveau Traité de Diplomatique ' montre que 
les notes, à Tinsu des interprètes modernes, s'écrivaient à 
peu près sans voyelles '. 

Plusieurs manuels de prétendues abréviations vulgaires 
ont été imprimés dans leur prolixité ^, lorsque trois li- 
gnes eussent suffi au principe : « La règle qui supprime 
les voyelles écrites soufiSre exception , quand deux mots 
ont identiquement les mêmes consonnes ; alors on écrit 

< Voir Mabillon, de Re Diplomadca , p 38i et 389. 

• T. III, p. 597 et 8ui?. 

• H V T V pour eructavit. c g h pour accingcre. 
y B M verbum. t m toum. 

» B m scribsB. SPC specie. 

y I. T R yelociter. p c h a d ir pulchritudine. 

G T A gratia. m l t b mirabiliter. 

L B s labiis. p p i. i populi. 

V s tais. I ir M B inimiconun. 

PPT propterea. d b t n s dirutionis. 

B ir X T beoedixit. i> l x s t dilexisti. 

I T M in etemnm. c s t y s conaoïtibus. 

• Voir Manuel tironien, par Feutry . 
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la voyelle qui les différencie. » Soumis à cette presca*q[>- 
tion , les vocabulaires celtiques , reproduisant la partie la 
moins variable des mots, eussent considérablement perdu 
de leur monstrueuse exubérance ^ 

La diplomatique, recherchant surtout les liens et les 
rapports qui unissent les langues entre elles, a vu la mi- 
gration des lettres sans solution de continuité , des Phé- 
niciens chez les Grecs et chez les Romains , apportant aux 
Gaulois, à des époques plus ou moins reculées , d^abord 
lés caractères propres à fixer la pensée, puis la littérature, 
à laquelle sUnitièrent quelques privilégiés. I^s paléogra- 
phes ne s^occupèrent jamais des langages du foyer, dont 
les textes n'apparaissaient pas sous leurs yeux ; la grande 
lacune resta inaperçue, parce qu^on était riche en chartes 
grecques et latines, seules aptes à recevoir Fauthenticité 
et la sanction des pouvoirs. 

Quand chez les Latins , par suite de Timportance des 
productions littéraires du beau siècle d^ Auguste, la langue 
fut devenue normale , Palphabet était connu de presque 
tous; cependant le pape Fabien, au ni* siècle, voulut 
que, pour l'histoire de FÉglise, Tincomplète graphie des 
notes fût accompagnée d'une écriture latine en toutes 
lettres : 

« S. Fabianus papa*.... regiones divisit diaconibus , et 
fecit septem subdiaconos, qui septem notariis immine- 
rent, ut gesta martyrum in integro' colligerent. » 

* Voir Recherches sur les Formes grammaticales de la langue française, p . i 3 . 

* Anastasins bibliothecarins , de Vitis Romanonxm Pondficum, p. 16-17. 
^ Cod. Max, in integrom : Reg. Vat. et Flor., in integnun et fideliter. 
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Isidore de Séville, le plus encyclopédique des esprits 
du Yii'' siècle , après avoir établi la différence entre les 
notes latines qu^il attribue à Ennius et les notes vulgaires 
employées de sou temps dans les assemblées politiques , 
judiciaires et militaires , donne cette définition ' : 

« Note autem dicte , eo quod verba vel syllabas , prae- 
fixis caracteribus ' notent , ut ad notitiam legentium revo- 
centy quas qui didicerunt proprie iam notarii appel- 
lantur. » 

il parle ensuite « de notis digitorum. » Leur corrélation 
à Talphabet carolin est évidente , ainsi qu^avec les plus 
anciens signes graphiques usités parmi les hommes '. 

La graphie n^ était possible que pour les langues con- 
stituées par des productions orales uniformes et d^une 
importance suffisante pour servir de points de compa* 
raison ; il n^ existait pas de langue gauloise proprement 
dite; les Celtes ^ou Gaulois étaient des nations et non pas 
une nation \ La division de Téchiquier gallique faisait 
obstacle ; il ne pouvait y avoir que de nombreux patois, 
et les patois, encore de nos jours, ne sauraient s'écrive de 
manière à être généralement compris, parce que, confiés 
à la seule phonie , ils ne correspondent pas à la valeur 
des caractères employés par la graphie. La variété dans 
la prononciation des voyelles amena leur suppression, et 


' lâdori E^mologia y lib. I» c. xix , de Notis vul^aribus. 

* Les sigles. 

» Voirnospl. IV et V. 

* M. GaUi , Essai sur le Nom et la Ldmgue des anciens Gehes, p. 35, 
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cette remarque est encore applicable aux jargons syn- 
copés des habitants de nos campagnes : ces élisions sont 
un obstacle de moins pour F intelligence commune. 

Il est évident que le langage par signes. offrait Favan- 
tage d^un lien commun , susceptible de cette fixité dont 
la parole était privée. L^ emploi des lettres comme sigles 
et la suppression des voyelles donnaient une grande 
rapidité à la dactylologie, bornée sans doute aux phrases 
les plus simples, aux lieux communs ou de conventions 
préalables; des conditions plus larges devaient compro- 
mettre Fintelligence réciproque. 

L^hébreutanv (sarim), (c principes familiarum', » équi- 
vaut, suivant les Septante, à ypajxjxarerç , que la Vulgate tra- 
duit par « magistri*, » dans le sens de unofamiiaToypa(foi ^ : au 
chef de la famille appartenait, en effet , renseignement du 
langage par signes. Au retour de la captivité de Babylone , 
les langues vulgaires et sacrées sont distinctes , les écri- 
vains de la première espèce s^appellent y^amuntU rov 
>aoû, ceux de la seconde , ypaiifxartiç rov vofiov ^. A Athè- 
nes comme à Rome, il y avait une langue uniforme 
suivant des règles; puis les patois du peuple répan- 
dus jusque dans les capitales mêmes, et, à plus forte 

* Voir Exercitationes de Lingua primera, aact. Step. Morino, p. 128; de 
là l'appellation archaïque xu^ioloy^xii , employée par dément d'Alexandrie , 
Strom. V. 657. 

* Voir article de M. Hoffinann, traduit dans l*Encycl. de Treuttel et 
Wûrtz, t. Xin, part. U, p. S56, col. 1 . 

* Voir notre p. S. 

* Voir Hermannns Hugo, De prima Scribendi Origine, p. 420. 
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raison dans les provinces : Aliud esse latute , aliud 
grammauge loqui^ 

L^ écriture savante est qualifiée par Aristophane 
Upoijanifiovdv *; la graphie vulgaire en signes mnémo- 
niques s^appelait simplement juiyyi|xoverv. 

Philon ' rapporte que les quartiers d^ Alexandrie , au 
nombre de cinq, étaient vulgairement désignés par les 
cinq premières lettres de Falphabet; ces quartiers avaient 
des noms polygrammatiques , bien qu^une seule lettre ou 
sigle suffit à leur dénomination \ 

Sous Auguste, Alexandrie possédait encore des magis- 
trats indigènes. 

Tôv d^èni/tùplcùv ip)(pvroiv y,ari iroXec^ fxèv , 6 rt i^ywnç itci 
itop(fvpay afA7r6)(o/x£VO^ , xal i)(<ùv narplo^jç rcjuià^ , xal énifitXilav 
rûv Tri itoXîi /jpn^lfAUiv * xal o ùnopafnixaroypa^foç xal ap;(c^cxâé- 
emjç • 

La qualification donnée aux hommes qui employaient 
les signes vulgaires jette un grand jour sur la matière : 

' Qointil. de lii«titatione Oratoria, lib. I, cap. vi, 1. 1» p. 62. 

* Voir fXtfiXxt , antépénnhième yen du premier acte. 

* In Flaccum, p. 973 , A. 

* En conséquence de cette manière d'écrire, Ptolémée Philadelphe disait en 
plaisantant, au philologue salarié Sosibins, que le registre portant l'acquit de 
SOter, de SOSIgène, de Blon et d' AppoloniOS , SOSIBIOS n'avait rien à 
rédamer. (Athenm Nautratit» Deipnosophiitarum , in-8, Ub. XI , c. xn, 
t. IV,p. 329 et sniy.) 

* Strabonis Res Geogr., t. VI, p. 519, lib. XVII, $ 12. c Ex indigenis 
magistratibus in urbe est exegetes, sive interpres, qui purpuram gestat, et 
patrios honores habet, et ea curât qus urbi sont necessaria, idem htpo- 
mnaiATOGBAPHiTs ( mnémographe ) et judicnm pnsfectns. » 
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\m6(amiMj « reminiscimentuin, mémorise subsidium ; » c'est 
la mnëmonique véritable, sinon Tart douteux de don- 
ner de la mémoire, au moins celui de rappeler par 
des signes fhqppants et abrégés les objets et les pensées, 
VERBA visibilia\ Lc plus ancicu édifice d'Alexandrie 
s'appelait ^/xa % ses habitués aniuioypdffoi; leurs occupa- 
tions étaient semblables à celles des écrivains en mnémo- 
nique : c'étaient les notarii des Latins '. 

Quelques éclaircissements sur les magistrats appelés 
nmémons oct été donnés récemment ^. L'auteur établit 
leur hiérarchie et voit dans ces fonctionnaires les « no- 
tarii , tabularii , scribae , » sans toutefois préciser la qualité 
d'écrivains en langages vulgaires. 

Le célèbre médecin Duret affirme que les œuvres 
d'Hippocrate se partagent en deux grandes divisions 
linguistiques : « Duo capita habent, t^ofomiiatTa libri sunt 
ad subsidium memoriae scripti... aliud genus qui Suy^pâé/m- 
IJLora vocati sunt '. » 

Saint Etienne, qui mourut neuf mois après Jésus- 
Christ, parlait au peuple ' le langage des signes : 


' B. Atigufttini de Doctrma Chrutiana, t. III, col. 20. 

* Caper^ p. 160 ; M. Matter, p. 58. 

* Glotsarium Medi» et InfimaB ^tatis, Du Gange, t. IV, col. i215. 

* Mémoires de l'Institiit, t. VF, p. 221 . 

* Lodovici Dnreti in libros Aphorismoram Hippocratis , 1554, in-4 
panro, fol. 1 recto. Ce précieux manuscrit, dont on croyait devoir déplorer 
la perte , appartient maintenant à des hommes capables et zélés ; ils ne néglige- 
ront rien pour en faire jouir la science. 

Son tombeau, près de Jérusalem, portait une inscription syriaque. 
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.1 A. .1 III ! IIIA. I^A 

« Stephanus plenus gratia et fortitudine faciebat 

i t i III p i p III 

prodigia et signa magna in populo K » 

Le patriarche de Fëglise d^ Alexandrie j fondée par saint 
Marc vers Fan 50 , indiquait chaque année , en signes 
vulgaires, le jour de Pâques à toute la chrétienté, d'où 
est venue la dénomination d^ère vulgaire '. 

Origène catéchisait à Alexandrie dans la langue vulgaire 
( Fancien copte), vers la fin du if siècle. 

Dionysius de Milet, versé dans Fart des notes, qu'il tenait 
des Chaldéens, (ut particulièrement honoré par Adrien '. 

Saint Gênez d'Arles, greffier public, écrivait en notes 
les interrogatoires des criminels et la sentence des juges ^. 

Sti*abon , Pline et César assurent que les caractères 
grecs étaient connus des Gaulois '; ce dernier ajoute qu'ils 
n'en faisaient point application à leur propre langue : 

« Neque fas esse existimant^ ea litteris mandare '. » 

Si quelques hommes d'élite en adoptèrent Fusage, ce 

* Acta Apostolorum, c. vi , v. 8. A moins de prendre une disjonctive au lieu 
de la conjonctive, et de faire ainti un pléonasme, il faut reconnaître à 911/uXa 
lurféXoL le sens attaché à l'antique édifice d'Alexandrie. Cette version latine 
avec une notation psalmodique est extraite d'un manuscrit du ix* siècle , 
petit in-4 , fol. 9 , qui fait partie de notre collection. 

' L'ère chrétienne n'a été écrite en latin qu'au vn* siècle. 
^ Hist. de l'École d'Alexandrie, par Matter, p. 266. 

* Nouveau Traité de Diplomatique , t. III, p. S69. 
" Histoire Littéraire de la France, t. I, p. 12. 

* Cssar, de Bello Gallico, lib. VI, cap. xiv, p. 203 

Cadmus apporta les signes graphiques aux Hellènes : quatre générations plus 
tard, un de ses descendants régnait en Béotie (Œdipe, voyez p. 7). La langue 
des Phéniciens, mieux connue, montrera'sans doute autant d'analogie avec 
le grec qu'on lui en suppose avec l'hébreu. 
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fut en cultivant les langues savantes; nous avons prouvé 
que les langages maternels , abandonnés au caprice des 
habitudes locales j restaient sans moyens graphiques de 
transmission. Les premiers chrétiens, refoulés par la fu- 
reur du paganisme expirant » reçurent asile dans les Gau- 
les, où ils apportaient une écriture d^ origine commune, 
mais devenue cryptique, comme leurs retraites , comme 
les premières cérémonies du culte destiné à éclairer bien- 
tôt toute la civilisation. 

Les coutumes barbares des Phéniciens avaient été imi- 
tées par les druides ' ; leur fanatisme ombrageux réussit à 
étouffer tout développement intellectuel , mais ils ne pro- 
scrivirent point upe graphie essentiellement circonscrite*. 

« Çum christiana religione musas excipere, ut non sit 
quaerendum quibus hoc tempore tum ibi litteris uterentur . 
Utterarum sécréta*, inquit Tacitus, viri et feminae pariter 
illic ignorant \ » 

Les Romains, en s^ établissant dans les Gaules, n^eurent 
pas d^abord Tinfluence linguistique qu^on leur suppose : 
« Grœca leguntur in onmibus fere gentibus, latina suis 
finibus, exiguis sane, continentur '. n 

* Voir Histoire de Pro^rence, par Papon, 1. 1, p. 486. 

* A l'époque où la foi, quoique fervente, était encore peu répandue, les sup- 
pressions de voyelles plaisaient aux druides et satisfaisaient les rabbins. 

* Ce mot SBCBBTA fit constamment prendre le change aux modernes : 
Hickesîus y voit une preuve de la pureté des mœurs dans les Gaules, oà, 
suivant lui, on ne faisait pas usage de billets doux. linguarum vett. septent. 
Gramm. Franco-Theot. , 1. 1, p. 2. — - Conférer dans Tacite, c cum notis va- 
riorum , » les notes de Lipsius et de Gronovius, t. II , p. 637. 

* Mabillon, de Re Diplomatioa, p. 46. 

** Gceroinorat. pro Archia poeta, t. IV, p. 2i87. 
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Le premier souci des guerriers était de dompter, puis 
de contenir les peuples subjugués; leurs édits man- 
quaient de cette puissance morale qui modifie les usages : 
le rit grec, établi avec le christianisme , parlait plus haut 
que toutes les conti*aintes , et Tinfluence latine ne se fit 
réellement sentir qu'après la translation du trône des 
Césars à Constantinople , lorsque le rit latin fiit enfin 
adopté dans les Gaules; néanmoins, dès la conquête, les 
vainqueurs imposèrent leur langue aux transactions offi- 
cielles ; les documents religieux , législatifs , politiques ou 
diplomatiques y étaient contraints de prendre la langue 
latine pour interprète : les langages maternels se dédom- 
mageaient en perpétuant la pratique des. vieux arcanes 
du foyer. 

Le nord des Gaules reçut les premiers éléments litté- 
raires de rOrient ; le midi les puisait directement à Rome ; 
les colonies romaines dans la Gaule Narbonnaise et Tan- 
tique alliance de Marseille avec la ville étemelle , ouvri- 
rent les relations ; la législation romaine y fut adoptée avec 
sa littérature , tandis que les coutumes locales restèrent 
aux Gallo-Belges. La connaissance des caractères latins se 
répandit ainsi plus tôt au midi qu'au septentrion ; de là une 
différence marquée entre Fexécution calligraphique des 
manuscrits latins écrits dans les contrées méridionales et 
ceux venant du nord. Cependant on n^en peut rien con- 
clure quant à la priorité de Tapplication aux langages 
vulgaires, puisque les monuments littéraires manquent 
également à toutes les latitudes avant Charlemagne. 

■ 

Lors de la substitution du rit latin au rit grec, il s'éta- 
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blit une écriture transitoire ; les manuscrits latins sep- 
tentrionaux conservent de fréquentes similitudes graphi- 
ques avec les usages anciens; groupes de lettres non 
alignées ni espacées, voyelles daguessées ou suppléées 
d^une manière microscopique dans le corps des con- 
sonnes, préfixes, affixes, suffixes, etc. On remarque fré- 
quemment sur les mai^[es des codex de ces temps , les 
exercices ou essais d'alphabets latins que des scribes inex- 
périmentés venaient y copier pour se familiariser avec les 
caractères destinés à propager plus tard leurs langages 
maternels *. On voit encore, jusqu^au xui' siècle , nombre 
de ces essais graphiques même dans les manuscrits en 
langages vulgaires. A leur retraite les Romains emportè- 
rent les archives dont ils étaient dépositaires ' : les livres 
carrés remplacèrent immédiatement les rouleaux; T Église 
voyait dans ceux-ci des auxiliaires à la littérature payenne, 
et leur contexture les rendait impropres aux cérémonies 
du christianisme ; double motif d^exclusion : c^est seule- 
ment au V* siècle que les livres carrés apparaissent dans 
( j les Gaules; les livres en théotisque peuvent dater du ix"", 

tandis que les textes en langages romans d^une certaine 
étendue ne se montrent que vers la fin du x^ siècle. 

Le plus ancien livre de prières connu est celui de 
Charles le Chauve '; il faut encore attendre plusieurs siè- 
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* Nous possédons plusieurs manuscrits revêtus de ces exercices , auxquels 
on n*a pas fait suffisamment attention : les collections importantes de ma- 
nuscrits en conservent toutes plus ou moins. 

* Nouveau traité de Diplomatique, 1. 1, p. 97. 

* A la Bibliothèque du Roi» superbe manuscrit tous le n" 1152. 
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clés pour rencontrer des oraisons en langages vulgaires ; 
lire et écrire (ut Fapanage tardif des populations qui se 
bornaient à réciter des patenôtres et des litanies. 

La comptabilité nationale et la première bibliothèque 
publique en France eurent Charles Y pour fondateur. 

Si une élasticité sans limites et des modifications conti- 
nuelles rendent insaisissables les dialectes gaulois anté- 
rieurs à Toccupation romaine, le précieux temps d^arrét 
imprimé par la conquête j l'ascendant des vainqueurs , 
conséquence de leur supériorité littéraire, tout concourut à 
donner une impulsion nouvelle aux idiomes du pays ; les 
étymologistes n'ont pas à saisir un Prothée : notre langue, 
prenant naissance dans la partie septentrionale des Gau- 
les, ne répétait plus guère que des mots romanisés, dont 
quelques-uns étaient fixés par T influence régulière d'une 
langue d'origine commune, et possédant tous les élé- 
ments de transmission, avec une représentation gra- 
phique qui devenait la nôtre. 

Les degrés et les transformations se sont généralement 
régularisés lors de l'emploi des caractères latins, vers 840, 
de manière toutefois à conserver de nombreux vestiges 
des modifications antérieures. La séparation des mots est 
aussi l'œuvre des Romains. 

Les monuments monétaires des Gaulois attestent la pré- 
sence des caractères grecs avant l'occupation romaine ^; 
toutefois on ne s'en servait guère que comme symboles : 

* Voir Émdet numismatiques, par i. Lelêwel , p. 217. Les caractères ioni- 
ques descendent dn pélasgien , que le phénicien avait formé. 
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la victoire vint imposer les coins de T empire, sous peine 
de démonétisation ; puis elle ordonna d^inscrire en toutes 
lettres les noms des princes et des lieux ^ ; à cette injonc* 
tion, répondit une obéissance inintelligente et réfractaire. 
Les chrétiens fugitifs et leurs prêtres, remplissant une mis- 
sion de paix et de persuasion ^ introduisirent bientôt dans 
la confédération gallique la religion et les lettres , en rap- 
pelant les arcanes des notes , modifiées à la manière hé- 
braïque : de là les difficultés inextricables apportées à la 
numismatique ; Tépigraphie mérovingienne , exécutée au 
'I moyen d'onciales latines , sefa longtemps encore , à cause 

de la persistance des habitudes locales , une des plus 
grandes difficultés de la science, livrée à de continuelles 
hésitations et aux luttes opiniâtres entre Fusage et Far- 
bitrairè. 

Contraints par l'autorité romaine à inscrire en toutes 
lettres le nom du lieu où se frappaient leurs monnaies, et 
dans leur embarras , les Gaulois gravèrent sur le bronze : 

MuRiiro pour MoRnri. 
Namasat Nemausus. 

Ratuhacos Rotomagus. 

SoocvANos Sequavus, etc. 


* 

•1 


I 


Dans Timpossibilité d^ expliquer ces versatilités, lés nu- 
mismates les appellent des déviations '. 

* Voir Numismatique du moyeu âge, première partie, p. 86 et M . 

* VoirÉtudesNumismatiquesip.âiS, 228. 
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La langue des Goths et celle des Francs sont connues 
grâce aux versions évangéliques faites par les moines ou 
les évéques chefs de ces peuples , après leur conversion 
au christianisme : Ulphilas, dès la fin du iv** siècle et dans 
sa ferveur, confia à un Hellène le soin de fixer avec les 
caractères grecs, seuls connus du petit nombre des éru- 
dits septentrionaux y la version ëvangélique traduite en 
langue gothique et restée orale chez le néophyte désireux 
de convertir sa nation ; toutefois, ces caractères ne purent 
se propager en Gothie , les monuments littéraires de cette 
contrée, avant Tan 1000, sont en notes runiques. Les 
runes naissent toutes de TI , ce sont des signes digités rec- 
tilignes dont Torigine est phénicienne; elles sont de 
beaucoup antérieures à Ulphilas. 

Otfrid, moine en 843 à Weissembourg d^Âlsace, for- 
mula enfin et le premier, en lettres latines correspon- 
dantes autant que possible aux inflexions vocales de ses 
compatriotes, une version théotisque qui répand la 
lumière sur le mécanisme de cette langue et de ses voi- 
sines. 

La sollicitude de Charlemagne pour généraliser les 
études allait porter ses fruits ; le temps d^une heureuse 
innovation approchait, et la littérature indigène allait 
enfin sortir des limbes où elle était ensevelie. « Otfridus 
monachus, qui Germanise sermonem omnium primus 
litteris tractare aggressus , linguam appdlavit scriptu 
perdifHcilem , propter sonum incommodum , et littera- 
rum plerumque congeriem, multis in eam sententiam 
coUectis argumentis : tum vocalium creberrimum pro 
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eo quod nuac fit , . usum iiiisfte , perpetuum veluti testi- 

monium ejus sciuptio dicit '. . . . » 

La lettre d'Otfrid , « Liutberto MoguBdacenns urbJs 
an^episcopo, » placée en tête de la traduotioD des. Évon- 
gtles*, contient les renseignements le» plus précis sur 
l'insuffisance des moyens de fixer la pensée chez les 
Austrasiens à l'époque carlovin^enne. Nous reprodui- 
sons ce précieux document, dont l'édUeur n'a point 
saisi la portée'. 

(( Scrïpsi namque Evangeliorum partem francisce 
compositam.... Cordisque prœcordia lectiones has theo- 
tisce conscriptas semper memoria tangent. Hujus enim 
linguffi barbaries ut est inculta et indisciplînabilis , atque 
insueta capi regulari freno grammaticae artia, sic etiam 
in multis dictis scripto est propter literarum aut con- 
geriem aut iKOOOtnrAM sororitateh diffioilis. Nam iatep- 
dum tria U U U, ut puto, quierit in sono, priores duo con- 
sonantes , ut mihi videtur, tertiura vocali sono manente. 
Interdum vero nec A, nec Ë, nec I, nec U vocalium 
sODos praecanere potui , ibi Y graecum * mihi videbatur 
adscribi '. . Et etiam hoc elemeotum lingua htec faorrescit 
interdum, nuUi se chara aari aliquotiens in- quodam 

■ Wdaenu, Rer. Boîc., Ub. U, in fine, p. 146. 

* Voir Theiaurai AntiqniuniDi tentinûcaniin Schilteii, 1. 1, p. 10. 

* LeiTen théotiiqaei rapponéi par Strickenu,TheMURuSchilt«ri,àUfin 
■Int. II, p. SK à lanMetioDtiiBcJndnctioDdD roawide BoDDevuiK; le col- 
loque de la SamariuûnV'i'^patantÉrieur.i Ot&id. 

* Voyei Dpùlan, p. 33. 

■ Ce qni éuit difficile 1 Oifrûl eftt Hé impotûble iTani l'alphabet de Chai^ 
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sono nisi difificile jungens. K et Z saepius haec iingua 
extra usuin'latiiiitalis*utitar,'qriae.grammatici interliteras 
dicunt esse siqierfliifts. Ob stridorem autem dentium 
intefthim, ut puto, in hac Iingua Z utuntur; K autem 
ob fimcium sonoritatem. Patitur quoque metaplasmi 
figuram nimium y non tamen assidue, quam dootores 
grammaticœ ariis vocantsinalçham, et hoc nisi legentes 
prœvideant, ratUmis dicta deformius sonsmt, litcfiras in- 
terdum scr^tione servantes , interdum vero £braig£ 
UKoujE more vitantes , quibus ipsas literas ratione sina- 
liphae in lîneis, ut quidam diount, pehitus amittere et 
transUire moris habetur; non quo séries scriptionis hujus 
metrica sit subtilitate constricta, sed schéma omœote- 
leutou assidue quaerit. Aptam enim in hac lectione et 
priori decentem et consimilem quserunt verba in fine 
sonoritatem , et non tantum per hanc inter duas vocales, 
sed etiam inter alias literas ssepissime patitur oonlisionem 
sinaliphse, et hoc nisi fiât, extensio seepius literarum 
inepte sonat dicta verborum. Quod in communi quoque 
nostra locutione, si solerter intendimus, nos agere ni- 
mium inveninnis. Quœrit enim linguae hujus ornatus, et 
a legentibus sinaliphae lenem et coalisionem lubricam 
praecanere, et adictantibus omoeoteleuton ; id est consi- 
milem yerborum terminationem observare. Sensus enim 
hic interdum ultra duos vel très versus vel etiam quatuor 
in lectione débet esse suspensus, ut legentibus, quod 
lectio signât, apertius fiât. Hic sœpius I et O, ceteraeque 
simihter cum iUo vocales simul inveniuntur inscriptae, 
interdum in sono divis» vocales manentes, interdimi 
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cODJunctae, priore transeunte in oonsûnantium potesta- 
teiD. Duo etiam negativi, dum in Utinitate rationis dicta 
conBrmant , in hujus Ungiue usu psene assidue negant, 
et quamvis hoc interdiun preecavere valereiu, ob usum 
tamen quotidianum , ut morum se locutio pncbuit , 
dictare curavi. Hujus enim lioguee proprietas nec nume- 
rum, nec gênera me conservare sinebat. Interdum enim 
masculinum latinae linguse in hac fœminino protuli, et 
caetera gênera necessarie simili modo permiscui. Nume- 
rum pluralem singulari, singularem plurali variavi, et tali 
modo in barbarismum et solœcismum sxpius coactus 
incidi. Horum supra scriptorum omnium vitiorum exem- 
pta de hoc libro tbeotisce ponerem; nisi irrisionem legen- 
tium devitarem. Nam dura agrestis linguse inculta verba 
inseruntur ladnitatis planitiae, cachinnum legentibus prae- 
bent. Lingua enîm hsec velut agrestis habétur; dum a 
propriis nec scbiptuiu., nec arte aliqua ullis est tempori- 
bus ExpoLTTA, quippe qui nec bîstorias suorum antecesso- 
rum ut multae gentes caeterse, commendant raemonae, nec 
eorum gesta vel vitam ornant dignitatis amore. Quod si 
raro contint, aliarunî gentium lingua, id est, LatiDonun 
vel Grœcorum potius explanant; cavent aliarum et defor- 
mitatem non verecundant suarum. Stupent in aljis vel 
literula parva artem transgredi , et paene propria lingua 
vitium générât per singula verba. Res mira , tam magnos 
viros prudenlix dedîtos, cautela prœcipuos, agîtitate suf- 
fultos, sapientia latos, sanctitate prsclaros , cunctaheecin 
atieme linguse gloriam trausferre, et usum sciupTtJK£ m 
PROPHU LINGUA ROR HABESE. Est tamen conveuiens, ut 
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qualicunque modo , sive corrupta , seu lingua intégras ar- 
iiSy humanum genus Autorem omnium laudent ^ qui plec- 
Irum eis dederat linguae^ verbum in eis su» laudis sonare, 
qui non verborum adulationem poiitorum j sed quœrit in 
nobis pium oogitationis affectum^ operumque pio labore 
congeriem, non laborum inanem servitiem. 

« Hune igitur librum vestrae sagaci pnidentiœ proban- 
dum curavi transmittere, et quia a Rhabano venerandae 
mémorise \ digno vestrae sedis quondam prœsule, educata 
parum .mea parvitas est, prsesulatus vestrae dignitati sa- 
pientiœque in vobis pari commendare curavi. » 

C examen attentif des manuscrits théotisques signalés 
comme exécutes du vu* au vm* siècle ', démontre qu^ils 
ne sont pas antérieurs au ix** : plusieurs de ces versions y 
orales d^abord , furent écrites en latin lorsque la graphie 
vulgaire n^existait pas encore, puis restituées dans leurs 
idiomes primitifs quand celle-ci devint usuelle ^ Aucune 
date certaine n'étant jusqu^à ce jour assignée à la graphie 
vulgaire, le désir d^accroitre la valeur des textes, en leur 
attribuant la plus haute antiquité, provoqua Texagération 
et l'erreur. 

Otfnd , notre guide , déclare que ses contemporains 
« usum scripturae in propria lingua non habere. » Cette 
assertion péremptoire est transformée par les auteurs de 

* Mort en 856. 

* Voir Langue et Littérature des Francs, par G. Gley, p. 27. 

' Ce sont en effet des homélies, des formules de chants, des règles d'ordre, 
des prières publiques, toutes choses également fiicîles à retrouver dans la mé- 
moire des hommes. 
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la Nouvelle DytlniïMitiqae , dans Fai^uinfiiit i|ue voici : 
(( Us ne foisaidDttpoinl usage ^e récriture pour tpohr leur 
langue \ » Le spécieux ' est évident; une langue aux in* 
flexions mukifonnes ne pouvait ^e nunenée à Tunité 
par une mnémociiquè versatile teUe-mème ; Famélioration 
par voie de fixité était impérieuse; en Tabsenoe de graphie 
réelle, le despotisme des usages opprimait sans contrôle , 
ce qui fit dire à Pontanus : « OEdipo itaque opus sit, qui 
hanc sphingem in totum expUcet '. » Les oaraotères in- 
scrits sur la matière scAjective étaieitf de véritables mar- 
ques, confiées à T interprétation des adeptes; elles deve- 
naient lettres «mortes leraque ceux^ se taisaient ou 
disparaissaient ^. 

La réflexion dissipe rétonnement ; les moyens graphi- 
ques , même les plus réguliers^ demeurent , par leur na- 
ture essentidlement bornée , impuissants à formuler les 
inflexions populaires variées , insaisissaUes et sans limi- 
tes : encore au xn* siècle la différence des patois était 
telle en Franee , qu'on ne se comprenait pas d'une pro- 
vince à Tautre **; impossâiie alors , comme aujourd'hui, 
de rendre les intonations du peuple par le moyen des 
lettres ; « 'propt^ linguaram dissonantiam. » Les habi- 
tants de nos campagnes varient leurs jargons presque 

* Nouveau traité de Diplomatique, t. III, p. 114. 
> Orig. Francor.y lib. VI, p. 606. 

* La matière employée par les Francs était le bois; en belgo^batave , 
boek, benke (d*oà notre mot bouquin] , signifie à la fou hêtre et liyre; on 
montre au Musée Royal de Copenhague des livrets exécutés vers Tan 1000 
sur des planchettes de hêtre. 

* Voir Académie des Inscriptions, t. XVII, p. 728. 


LAOGRAPHIE. 63 

dan» chaque paroisse : si Fait échoue autxix^ siècle y fiiut-il 
s^étonner qu^il n^y ait pas eu tentatives alore que les 
moyens dé parier à sa propre mémoke étaient incertains? 

Bien que les paléographes- n'aient tenu aucun compte 
des asserticms d'Otfrid, et que Vinsunnontable obstacle à 
k graphie vulgaire ait été ignoré ; tous reconnaissent que 
les textes nationaux disparaissent entièrement vers le 
vm* siècle; mais pour faire remonter la graphie jusqu^à 
cette époque , il finit nécessairement eflacer les- travaux 
linguistiques de Chariemagne, tout ce qn^ont écrit sur la 
matière Alcuin et Raban, accuser ensuite dHmposture 
le premier traducteur théotisque des Évangiles; ces con* 
cessions laisseraient encore la graphie et' la linguistique 
dans les conditions reconnues précédemmait : le millé- 
sime seul serait reculé, sans apporter aucun dumgement 
aux limites et aux circonstance» hien autrement positives 
que les appréciations contestables, appuyées sur Tart de 
connaître l?àge des écritures, alors qu'on est privé d*ail* 
leurs de toute indication. 

Depuis le monument évangélique d'Otfiid et le pacte 
de Strasbourg , il s'écoula plus d'un siècle sans produc- 
tions nouvelles; les ténèbres s'étldent q>aissîes après la 
mort de Charlemagne. Le travail nécessaire au dévelop- 
pement des langages vulgaires , désormais tranimîssibles 
et rationnels, ne pouvait marcher que lentement. Quant à 
la Normandie, elle ne fit usage de la graphie que plus 
d'un siècle après la descente de Rollon \ 

* Ce fait est attesté par Richard I*', troisièBie duc de Normandie. Voir 
l'abbé De La Rue, t. U, p. 194495. 
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Il faut reconnaître ici une des principales causes de 
l'éclipsé intellectuelle survenue à la suite du grand siècle : 
oo négligeait les antiques ressources mnémoniques, et 
l'on n'était pas suffisamment familiarisé avec les repré- 
sentants approximatifs des sons : de là une multitude 
d'anomalies, d'erreurs et de non-sens, remarquables 
encore dans les plus anciens textes. 

Si une œuvre de régénératioD a été opérée plus tard 
sur quelques rares productions rédigées d'après l'antique 
manière , et nous serions autant en peine de l'affirmer 
que de le contester, on n'en doit pas moins croire que ta 
graphie mnémonique était mise au néant, la vieille si- 
glique gauloise enterrée à toujours, et le nouveau-né 
dépouillé des indices de son extraction. 

Un sourd-muet, guéri à Paris en 754, apprit immé- 
diatement la langue vulgaire , et ne se familiarisa avec les 
lettres qu'après avoir passé quelque temps dans un mo- 
nastère : « unde foctum est ut, tam auditu quam locu- 
tione , in brevi , non solum ipsam rusticam lînguam per- 
fecte toqueretur, sed etiam litteras in ipsa ecclesia, 
clericus effectus, discerecoepit'. » 

Dom Mabillon a publié l'alphabet des Gaulois avant 
l'influence latine, d'après quelques inscriptions antiques*. 
On retrouve ces caractères grecs plus ou moins altérés 
sur les monuments nmiques, conservés jusqu'au p6le 
nord : Ulphilas les employa dans son Codex Ai^en- 

' Ac*dimiede«I(ucriptioiu,t.XVII,p.TI3. 
* De R« EKfdomidca, p. 347, 
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teus ^ L'ërudit bénédictin s^est borné à faire connaître 
les majuscules : le plus profond savoir ne garantit guère 
de Terreur, lorsqu^il y a préoccupation; prenant le 
duuige au sujet des paroles si précises du moine austra- 
sien, auquel il faut ajouter Tautorité de Welserus, de 
Génébrard, de Fauchet, etc. j dom Mabillon, ordinaire- 
ment si bon guide , se borne à conclure des assertions 
d^Otfnd, qu^avant Charlemagne les Gaulois étaient plus 
adonnés aux armes qu^à Fétude '. Les éditeurs du Nou- 
veau traité de Diplomatique ont surenchéri : enfin un 
auteur récent ajoute que si les Gaulois n^ont point écrit, 
c^est qu^ils n^avaient rien à raconter *• 

Lorsque ceux-là mêmes que nous regardons comme 
nos maîtres , les Romains, placent les Gaulois au premier 
rang de la science et de Péloquence % lorsqu'ils recon- 
naissent notre supériorité en astronomie, en géographie, 
en histoire naturelle, lorsqu'ils avouent la perfection re- 
lative de notre agriculture et de notre industrie manufac- 
turière; comment expliquer le silence prolongé de nos 
pères envers leurs contemporains et la postérité ? 

Peut-on admettre que les hommes répandus par mil- 
liards sur Timmense surface qui sépare Tlbérie des bou- 
ches du Rhin, et qui s'étend depuis le Rubicon jusqu'en 

* Gonflervé à Upsal , en caractères presque tons grecs; magnifique copie exé- 
cutée à Rome, au ▼* siècle, lorsque les Gotlis y dominaient. ( De Tisn. ) 

* De re Diplomatica, p. 46. 

* Dissertation sur la langue firançaise, etc., p. 5. 

* Voir Posidonius, Ap. Ath«n., lib. YI; Strabon, lib. IV; Diodor. 
Sîcul. , lib. y ; Ammian. , lib. V; Lncan. , lib. I ; JSlian., lib. ZIL 
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Irlande, trairersèreot une suite de siècles sans écrire ja- 
mais une seule phrase des langages materna , «t ne pas 
reconnaître que ce mutisme était la consëquenced'un in- 
surmontable obstacle? L'Histoire iittëraîre de la France 
montre le grec et le latin comnieintennédiaireexclusif avec 
la postérité', sans apercevoir l'absencede graphie, cause 
du silence absolu des Langages vulgaires, silence qu'elle 
attribue à Tenlétement ou au caprice des indigènes 1 * 

Le même ouvrage signale comme écrivaiiiB gaulois, 
des Romains d'origine, rédigeant dans leur langue ou 
dans celle de leurs pères, ou bira des ecclésiastiques 
écrivant dans la langue de t'Église. 

H Cur leges pleneque caotUânie appellent) u- ? an quod 
homines priusquam litteras scirent, leges cantabant, ne 
eas oblivioni mandarent? u dià tl fdfut.iuùbvvrai eût £iov- 

Ce fut en vers que Lycui^e et Ikacon donnèrent leurs 
lois auiL Spartiates et aux Athéniens. 

Cicéron atteste que, de son tea^, les en^ls chan- 
taient la loi des Douze tables^ k Disoebamus enim 
pueri XII (tabulas) ut c&bmbr mcESSARiuM *. » 

' DeniMJounnicorelaUDguelaiiiieeMrmterprMeuniveneldelaicience. 

* Hiitoire littéraire de U France, 1. 1, p. 1 et miT. 
■ Ariuoielii «CCI. ui, Problem. 38, 

* Ocetouï de Legibiu , lib. II , c. Kxm. On etMeigtuài Im eniiuu en let 
faiiant «•!'""'"■ eD choiiira , et non par cœur : riuiblir la valeor primitiTe dei 
■nota tera loujoun une impérieiue néoewilt : mm* TÎeni de ■■• , c'eat l'in- 
Terae qu'il tiguifie mainlenanl. 


LAOGRAPHIE.^ 
No/uioç signifie tour à tour, loi, tradition, chanson : les 
trouvères ont toujours employé le mot chanson dans le 
sens de tradition , dont ils ne font pas asage : 

Vielle chançon de grant antiquité ' . 

La difficulté de rien fiaier d'une manière durable dans la 
mémoire du peuple donna naissance aux chansons tradi^ 
tionnelles. Cest presque toujours à la suite d'expressions 
antiques, détournées de leur signification primitive vers 
l'époque de la renaissance, que l'erreur s'est introduite 
parmi nous : les nuages ne se seraient point accumulés 
sur le berceau de notre poésie , si les éditeurs de nos 
anciens documents avaient connu le sens originel du mot 
provenant, quant à sa valeur, de cette langue grecque à 
laquelle la nôtre doit autant qu'à la langue latine; ils 
eussent compris dès lors qu'un texte ancien , renfermant 
des assonances plus ou moins mélodiques, dut naître en 
l'absence de grapliie pour le peuple et dans l'intérêt de 
la tradition : cette vieille coutume ne constate pas néces- 
sairement une antériorité sur Otfi*id ; le mode mnémoni- 
que, suivi par les premiers trouvères, se prolongea long- 
temps encore en communauté avec la graphie vulgaire. 

La terre Franciœ Salicse ' , située entre la Meuse et le 
Rhin , entre Tongres et Diest, forma plus tard la majeure 

partie du comté de Loos, patrimoine d'Ogier, ce qui au- 

« 

* Roman de Guillaume d'Orange , à la Bibliothèque du Roi , manuscrit 
n« e985, fol. 167 V*, col. 1. 

* Voir Leges Salicae illustratae Wendelino , à la carte ; et la Chevalerie 
d'Ogier, préface, p. ix. 
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-h 
\\ torisait les historiens à désigner comme Français par 

; I excellence le prince de là France Salique ^ 

La coutume salique ou royale ', œuvre orale de Mar- 

comir, aidé des principaux du pays, « priores eorum 

{ ' Il invenerunt S » n^ était confiée à aucun texte matériel 

I 

* jusqu^à Charlemagne , (( qui jura quœ scripta non erant, 

describere ac litteris mandari fecit \ » il lui donna dès 
lors autorité de loi *. 

Les plus anciennes chroniques qui font mention de la 
loi salique , en nommant ses collaborateurs, indiquent les 
localités où ils se réunirent ; on reconnaîtra dans les mo- 
difications toutes naturelles que subirent ces noms de 

lieux *, la réalité des transformations phonétiques que 
nous indiquerons. 

Une observation nécessaire, touchant Tétymologie 
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* A la bataille de Muret» le général , à l'instant décisif, rappelle aux Fran* 
çais les plus illustres noms de leurs ancêtres : 

j « Francorum genus egrcgium, Carolique potentis 

t Rollandique coharedes et fortis Ogeri. » 

Philippéide de Guillaume Le Breton , Histor. des Gaules, t. XVII, p. 3S1 . 

' En théotisque sal signifie palatium, aula, regia; voir Schilteri Glossa- 
rium Teutonicum, verb. Sal II et Sauca. 

Lex Salica , lex Aulica , lex Regia , et terra Salica , terra jorisdictionis legis 
SalicsB , prope urbem Tungrorum ; Tungri yictores Belgarum » a qui primi 
Rbenum transgressi Gallos expulerint ac nunc Tungri , tune Germani vocati 
sunt. » Tagitus, de Morib. Germ. c. n , p. 590. 

' Ado Viennensis circa 850, apud Windelinam, XYin. 

* Eginhardus, vita C. M., t. I, p. 88. 
" Legnm Longobard., lib. III, c. xxxi. 

* SALBcheim BADscheim WiDBcheim GestaFrancor.Marq.Freberi. 
SALBchagin WiBoTAthgîn WiDÉchagin Anon. MS. Cameracensi. 

luBoiiiagin Woroigatin Chronic. Moissiacense. 
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française, c^est que le progrès s^étant constamment exercé 
dans le sens de la délicatesse et du poli, Facception est 
devenue progressivement plus restreinte , plus fine , plus 
délicate; lorsqu^après un long temps, on recourut au 
primitif, il se retrouva large, grossier, acerbe \ 

Les traditions mérovingiennes de la coutume royale, 
diverses comme tout ce qui est confié à la mémoire, trou- 
vaient leur appui dans les souvenirs : « in mente, in 
pacto , in sententia ' , in conventione , in consuetu- 
dine, etc. » Le rhythme, Fassonance et la musique furent 
ses moyens de transmission et de perpétuation. 

La coutume salique fiit une loi , une tradition , une 
chanson par excellence. Le texte de Hérold, le plus 
authentique et celui qui résume le mieux les vieilles tra- 
ditions', montre encore un rhythme, des homoïoteleutes , 
et peut se ranger en couplets. Voici le célèbre titre LXII , 
qui exclut les femmes : Fantique version , le cabmen ne- 
cESSARiuM de Cicéron, est imprimé en noir, les interpola- 
tions le sont en rouge : 

SALshaim Booshaim Wmiohaim \ 

SALsgeve fioDBgeye WniDogeve > Sigebertos Gemblac. 

SALBchoye BoDshove Wnroshove ] 

SALsheim Boosheim WniDBheim. Wendelin. 

En ajoutant aux anciennes racines de ces noms le tbéotisque Gast ( hôte, 
ei^faut de ) , on trouve ceux des collaborateurs , Salegast , Bodegast , Wido- 
gast , etc. 

* Ainsi Gast employé par Marcomir (Voir ci-dessus.) fit le roman Gabs : 
ce dernier était une injure vers la fin du moyeu âge ; le féminin prit une 
acception plus outrageante encore. 

* Voir M. Pardessus » p. 222 , ligne dernière. 

' Ibid.y p. 259, et Wendelin., Leges Soiicae, p. 43. 
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I. 

Si qnîf mortaos fiierit , * 
Et filiot non dimîierit , . 
Sipater aut mater aillent ites fueriut 
In ip8;un heraditatem tocoedant. 

n. 

Si pater et mater non sapeHuerimt, 
Kl fratrem aut sororem diniiserit . 
In hereditateni ipti tuooedaat. 

m. 

Si iiti non fuerint, 
Tnnc aoror matria 
In hereditatesnocedat. 

IV. 
Si vero soror matris non fiierit , 
Sic soror patris in hereditiite anooedat. 

V. 


Il Et postea sic de il lis generadonibua , 


Quictunque proximior fnerit. 


I I psi in hereditate anooedant 

Qui ex patenio génère yeniuoi. 

VI. 
De terra vero aalica 

^ In mntierem nnlla 

1 Portio hereditatia tranait. 


Sed hoc ▼irilia aexna aoquirit.... 

Sed nbi inter nepotea.... 

Poat longnm tempoa» 

De alode teirs content io aoacitatur, 

Non per adrpety 

Sed per capita dividantur. 


Tel iut le procédé perpétuel de FÉglise : afin que ses 
commaiideiiients restassent dans la mémoire de tons , ils 


* Rhyihme iambique naturel t>u* v- v- u- . 
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soDt encore aujourd'hui termines en assonances* : com- 
poser en vers nletait pas une manie poétique, mais une 
nécessite imposée par les intelligences vulgaires incultes 
et paresseuses. 

Ce motif a fait rédiger en vers une des plus anciennes 
coutumes, celle de Normandie, ainsi que les règles 
d'ordre et les statuts de divers états : il existe d'an- 
ciennes traductions rimées des Institutes de Justinien ; 
le code vulgaire de la sagesse, les leçons incisives de 
nos pères, les proverbes, en un mot, ne se sont transmis 
d'âge en âge que par Fintermédiàire de l'assonance. 

La version en langue vulgaire la plus respectable par- 
venue jusqu'à nous , est celle des livres des Rois avec les 
homélies', d'une graphie du xi* siècle, tandis que la 
rédaction remonte au ix* , ensuite des prescriptions du 
concile de Tours , en 81 3 '. 

Fedeil Deu, entend l'estorie*... ^ Le temple deyisad si came vu véez que 
4XA mustiers en la nef e al presbiuaîe sont partiz '. 

On chercherait vainement une version primitive qui 

révélât mieux les habitudes mnémoniques de nos ayeux. 

Le docte Barbazan y avait signalé de nombreux vers en 

* Dans les Qaoles» Penaeignemeat fe faisait en vers. Voir Hist. littéraire, 
t. ly p. 41 ; t. XYI, p. 151-153 ; aussi le passage de Josèphe : Sed cantibus, 
et notre page 17. 

* Voir li livres des Reis, manuscrit petit in-fol. à deux col., à la bibl. 
Mazarine , imprimé en 1841 sons le titre : les quatre Livres des Rois. 

* Fabliaux et Contes, par BarbaiBan , pré&ce , 1. 1 , page rij à xj. 
^ Les quatre Livres, des Reis , p. 4. 

" n>id., p. 248. 
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assonances, mêlés à la prose : réditêur moderne n'a pas 
voulu les reconnaître ; il prétend n'y voir qu'une re- 
cherche de Fantique traducteur, dépourvue de toute 
poésie*. Cependant, outre les versets reproduits par Bar- 
bazan , voici quelques-unes des nombreuses strophes 
du premier livre : elles montrent un rhythme en un art 
poétique déjà exercé : 


enE 


en A 


en I 


enU 


Mened les unt de Amalech , 
* E le plus bel qu'il i truvèrent 
Al oès nottre ' Seignur goaidèrent, 
Le el ocistrent e detbaretèrent» 

Samael le pople pas ne ublia ; 
Un aignel laitant * sacrefia ; 
Pur sa gent de qner ura : 
Den l'oid e sa gent salva. 

Les noz del ost s'en sunt fuiz , 
E laidement sunt descnnfiz , 
E mon snnt ambes dons tes fiz ; 
E l'arche Deu i nnt cil pris. 

Ne remaigne mais l'arche Den 
De Israël ensemble od nus, 
Kar sa venjanoe trop est dure 
Sur Dagon nostre ' deu et sur nus. 


p. 55. 


p. 25. 


p. 16. 


p. 18. 


Nous avons vainement cherché des assonances en O : 

* Voir les quatre Livres des Reis , introduction , p. lt. 

' Si la mesnre est quelquefois rompue » c'est par l'addition postérieure et 
parasite d'épithètes étrangères au texte latin; ainsi melioribus est traduit 
par le miek e le plus bel ^ ; obtulit , par offri e sacrefia. 

' Nostre, graphie moderne , il y a eu ho. Si l'on pouvait saisir les modi- 
fications imposées aux patois par les premiers écrivains vulgaires, on resti» 
tuerait sans peine en petits vers nombre de vieux textes considérés comme 
de la prose. 
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les voyelles O et U semblent n^étre qu'une modification ; 
leur dactylologie est la répétition de Ë, A, I *. Nous 
sommes tenté de croire qu^elles n^étaient pas encore 
employées comme voyelles finales dans les assonances 
antérieures au concile de Tours '. 

La version primordiale des Livres des Rois fisdt indiffé- 
remment usage des voyelles les unes pour les autres ; ce 
qui atteste sa proximité de la période laographique ; ce 
texte donne ainsi la raison des nombreuses irrégularités 
de notre ancien langage ; il n^y avait pas de règles , mais 
des coutumes locales, jusqu'à ce jour inaperçues. 

La mnémonique par assonance ' n'était ni régulière ni 
continue ; des bommes étrangers à Ja lecture conune à 
récriture ne pouvaient consulter leurs devanciers . F uni- 
formité, r étude, le travail, leur était interdit; les grands 
événements , les impressions vives , les allocutions , les 
maximes , appelaient Tassonance : les inspirations in- 
stantanées d'une nature inculte brillaient par lueurs; de 
là ces intermittences de vers et de prose ': si Ton pouvait 
comparer deux manuscrits antiques contemporains, les 
passages rimes montreraient une grande simiUtude, alors 


' Précu du Système hiéroglyphique , planche YI. 

* Souvent nos premiers textes écrivent U pour O : « Pro Dec amnr. » 
( Serment de 842. ) Au midi , l'U se prononce toujours ou. 

* a J'appelle assonance la correspondance imparfaite et approximative du 
son final du dernier mot du vers avec le même son du vers qui précède ou 
qui suit ; comme on appelle rime la correspondance parlîùte du «on iden- 
tique final des deux vers formant le distique.» (M. Raynonard , Journal des 
Savants, juillet 1833.) 
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que les transitioDS et les lieux communs ^ corrompus les 
premiers, offi*iraieDt de notaUes diffi^rences. Il y a prë- 
somplîoD de haute antiquité, lorsque la rime est fré* 
quente et rapprochée. On faisait sérieusement jadis ce 
que certains bouffons répètent encore de nos jours : un 
événement, une solennité, provoquent des compliments 
en formes rhythmiques, Tinterlocuteur revient à la prose 
dès que sa mémoire le trahit, ou qu^un incident vient 
troubler l'knpromptu médité. 

Les versions orales étaient d^autant j^us exactement 
reproduites qu'elles avaient été plus heureusement favo- 
risées par Tassonance : les répétitions apportaient un nou- 
veau tribut d'homoiioteleutes ; indépendamment de Fim- 
portance du sujet, c^est par les plus heureux procédés 
mnémoniques employés , que les traditions étaient assu- 
rées de ne plus sortir de la mémoire des hommes. 
Les catégories étaient le moyen mnémonique le plus 

^ I puissant ; les vers se rangeaient 

! par voyelles finales , 

! par homonymie, 

par assonances. 

j On les groupait en strophes, distiques, quatrains, cou- 

plets, tirades, laisses, etc. Pour découvrir les vieux ré- 
cits assonants, parmi la prose du mdyen âge où Ton 
s^est obstiné à ne pas les reconnaître, il ne faut jamais 
perdre de vue les élisions rustiques et les adjonctions 
d^une graphie incertaine à son début, dont la pronon- 
ciation ne tenait auciin compte, et réciproquement. 
Il est évident, pour les oreilles exercées, que Taccent 
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prosodique frasiçais se perd vers le Nord ; la raison en est 
simple : d'sfbôrd on n'était fixé par aucune Toyelle déter- 
minée, plus fard les diphthongues médiatrices étaient 
essentiellement sourdes : le Midi conserva F usagé des 
vocales simples et raccetltiiatidn romaine qui fait les lon- 
gues et les Iwèvès *. 

Si, au beau tettips de Rome, il était impossible d'écrire 
les langues gaulois', on te tenterait vainement aujour- 
d'hui ; de là l'insuffisance et la stérile prolixité de tous 
les vocabulaires celtiques, bretons, gallois, etc., com- 
pilés dans l'ignorance des atitiques conditions Constitu- 
tives de ces idiomes ; la conlfusioii règne partout en ces 
sortes d'ouvrages , et BuUet n'hésite pas à la faire re- 
monter à la tour de Babel ". Toutefois ces langages, 
mieux appréciés , se montrent simples comme les be- 
soins des premiers habitants de nos forets : leurs mots 
se forment d'une partie radicale, composée d'articula- 
tions graduées du même organe, en consonnance avec 
les voyelles déterminées par les prédilections locales; 
cette règle facile à saisir, appelle cependant, par voie de 
conséquence , des variations telles qu'on ne saurait rien 
fixer nettement. 

Notre plan nous interdisant les détails , forcé de nous 
renfermer en un cercle dont les nombreuses tangentes 
nous lanceraient dans l'espace, avare du temps que le lec- 
teur peut nous accorder, nous npus bornerons à lui pré- 

' Voir Monument» de U Littérature Romane , p. 88. 
* Latour d'Auvergne, Origines gauloises, p. 66. 
' Dict. celtique. Préface, p. v, et t. III, p. i. 
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senterqudcpies principes, résultats de &its appuyés sur 
les plus imiMsaots témoignages; abandonnant les déve- 
loppements et leurs conséquences à son libre arbitre 
comme à sa sagacité. 

Les érudits ont négligé la recherche des causes qui per- 
pétun^nt l'absence complète de toute littérature nationale 
chez les peuples composant la plus notaUe portion de 
notre vieille Europe, et les rootife d'un silence prolongé 
jusqu'au ix' siècle; ils firent plus, ils rejetèrent les expli- 
cations catégoiiques données par un contenqwrain de 
ce même siècle, s' annonçant, TÉvangile à la main , et 
sans ostentation, comme frayant une route nouvelle à la 
graphie du pays : ils s'imaginèrent réfuter Otfiid, en lui 
opposant les écrits latins publiés dans les Gaules ' : nos 
archéologues ne virent pas que les investigations et Ye\- 
périence des bits durant dix siècles , confirment l'assertion 
de l'heureux novateur, et que, pour le démentir, il fellait 
produire des textes en langages vulgaires antérieurs à ses 
œuvres, ou au serment de Strasbourg rédigé par Nithard 
vers le même temps : les dates de ces ouvrages ne nous 
sont pas transmises avec précision : Nithard a commencé 
vers 844 la chronique latine à la fin de laquelle est rap- 
porté le texte du serment; il est mort en 859*. 

La réputation . littéraire d'Otfrid s'établit dès 843'; il 
la dut aux seuls travaux en langue tbéotisque; déclarant 
lui-même que son histoire évangélique constitue le pre- 

' Nouveau traité de Diplom. , (. Itl, p, 114. 

■ Hinurieiu de France , t. VII, p. tU. E. 

' Walckenaer, Art. Nithabd. , Bîogr. univ. , t. XXXI , p. SOI , oote. 
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mier monument écrit en langue vulgaire , nous devons le 
croire , et puisque Nithard n'articule rien de semblable , 
il faut conclure qu'écrivant vers 844 , il fit après cette 
époque , et sur la formule du serment bilingue placé à la 
suite de sa chronique , une application de la nouvelle 
méthode inventée par Otfrid , qui jouissait déjà de la 
célébrité acquise par des publications antérieures à 
Tannée 843 : en effet un long travail a dû précéder ses 
succès : le choix de chaque lettre n'était déterminé par 
aucun antécédent; contrarié par des divergences infi- 
nies, chaque articulation soumise pour la première fois 
à l'appréciation y présentait des difficultés dont il est 
impossible aujourd'hui de comprendre toute l'étendue : 
un homme versé dans les langues savantes put seul les 
surmonter, en fiadsant de l'euphonie générale une appli- 
cation raisonnée et soutenue. 

Le serment de 842 ne fiit écrit que vers la fin de la 
carrière de Nithard , puisque celui de Lothaire , datant 
de 860, et prononcé dans la langue usitée à Cologne 
(le théotisque ), ne nous est parvenu que pai* une traduc- 
tion latine '. 

Les quati*e dédicaces ' qui accompagnent le premier 
ouvrage vulgaire écrit en caractères latins , prouvent qu'il 
fut exécuté avec une laborieuse lenteur : si la lettre à 
Uutbert, archevêque de Mayence, n'a pas été rédigée 
avant 863 , il est certain qu'une partie du travail de longue 

' Voir de Rebiu Francie orientalit » aact. Eckhart , t. II, p. 47i-7S. 
* i® à Louis le Germanique; 2* à l'éréque de Mayence; 3® à Salomon , 
éréque de Constance ; 4^ à deux moines de Fabbaye de Saint-GaU. 
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haleine qu^elle mentionne, avait paru longtemps aupar- 
avant : le nom du prélat (liutbert) est écrit de quinze 
manières différentes \ ce qui ne peut étodner lorsqti^oci 
apprécie Fhésitation qui devait accompagner Tapplicattion 
nouvelle de Falpbabet latin : cette versatilité est comr- 
mune aux noms d^hommes et de lieux prononcé» par tes 
Francs avec d^ âpres aspirations que ne pouvaient repré- 
senter les caractères graphiques de Rome : tant que 
rhérédité ne fut pas stable, les noms appartenant aux 
dialectes vulgaires subissaient une graphie locale et ai*bi- 
traire*. On n'a d'ailleurs aucune preuve qu'Otfrid ait 
survécu à Tannée 870 '. 

Raban Maur *, évéque de Mayence en 827, Thomme 
le plus érudit de son siècle, professait le grec et le latin 
avant son épiscopat. Le prévoyant docteur, pour rendre 
les caractères latins applicables à la langue vulgaire , rap- 
pela Fusage des points-voyelles : il nous a laissé un glos- 
saire théotisque de T Ancien et du Nouveau Testament: les 
textes primitif devaient être écrits suivant la méthode de 
Fauteur ; des copistes postérieurs ont suppléé tes voyelles. 

Contemporain d'Otfrid et son maître, Raban ajoute 
aux lumières que ce dernier a répandues : il est évident 


* Schilter.y Thés. Antiq. teut. , t. I , p. 12. 
Encycl. de Genève , t. XVII , p. i52 , col. 2. 
Trévoux , t. VI , p. 224 , c. i. 

* On dit encore de nos jours que les noms propres n'ont pas d^ortho- 
graphe. 

> Hist. litt. de la France , t. V, p. 370. 

^ Surnommé Maur par Alcuin son maître. Voir Alcuini 0pp. , 1. 1 , p. 162. 
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que le procédé rabbinique n^étai t af^UcabLe qu^aux dia- 
leeles malemels; les littératures grecque et latine avaient 
leurs règles particulières et fixées à la prononciation 
près : recommander la suppression des voyelles , eût été 
s^isoler des textes et abâtardir sans motif les littératures 
savantes. 

u LÂtteras quippe, quas utuntur Marcomanni , quos nos 
Nordmannos vocamus, infi^ scriptas habemus; a quibus 
originem^ qui Theodiscam loquuntur linguam, trahunt. 
Cum quibus carmina sua incantationesque ac divina- 
tiones significare procurant, qui adhuc paganis ritibus 

involvuntur 

A E I O V 


:•: 


'« Genus vero hujus descriptionis tam quod supra cum 
punctis y et vocalibus , quam subtus cum aliis vocalibus , 
quam solitum est informatum continetur, fertur quod 
sanctus Bonifacius archiepiscopus ac martyr ab Angul- 
saxis veniens hoc antecessoribus nostris demonstraret, 
quod tamen non ab illo in primis cœptum est, sed ab 
antiquis istiusmodi usus crevisse comperimus \ » 

Il résulte de Tordre numérique des points, que Ra- 
ban ne classait les voyelles ni dans Tordre phénicien 
ni dans Tordre latin. 

L'apôtre de la Germanie , saint Boniface , né en Angle- 
terre vers 680, un des premiers prédicateurs au Nord, 

* HRabani Mauri Opéra que reperiri potuerunt omnia , t. VI , p. 334 et 
seq. 
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catéchisait les payons dans leurs idiomes septentrionaux : 
Raban fisdt observer que Fusage des points-voyelles dans 
les Gaules remonte à une époque plus reculée. 

Les monuments littéraires gaulois manquent plus com- 
plètement encore que ceux de la langue des Francs \ 
Quand les Romains subjuguèrent la confédération gal- 
lique y si étendue et si peu homogène , ils y trouvèrent 
quantité de provinces et de cantons gouvernés par plus 
de soixante che& ou princes souverains ' ; la langue mère, 
privée d^uniformité , conservait cependant la racine des 
mots; les patois variaient leurs inflexions suivant la di- 


* Les tablettes de Corbière , monument unique , trouvé au commence- 
ment de ce siècle, dans un tombeau au pied des Pyrénées, consistent en 
plusieurs feuilles de plomb sur lesquelles sont gravées à la pointe d'un stylet 
des figures d'bommes et d'animaux ; des inscriptions gauloises*oeltiques sont 
placées au-dessus en caractères (estimés runiques) imités du grec : les mots 
chargés de consonnes groupées , laissent entre celles-ci des espaces où l'on 
suppose que devaient s'intercaler les voyelles (voir la Tour d'Auvergne , 
OrigiDes gauloises, p. 43). La pierre écrite de Saulieu, signalée aussi comme 
extraordinaire , se voit dans la paroisse d' Alligny en Morvan : elle appartient 
probablement au n* siècle de notre ère , et représente une famille gauloise : 
le mari , lie femme et trois enfants : la mère porte l'ascia des premiers chré- 
tiens : on voit à la base sept ou huit caractères frustes ; les deux seuls un peu 
distincts paraissent appartenir à l'alphabet des Hellènes. Voir Description du 
Duché de Bourgogne, par Boquillet et Gourtépée, à la fin du t. VI; texte 
et figures après la table. 

' Tacite, Fauchet, et Borel, suite an Dict. Éiym. de Ménage, t. II, 
p. xxxvn , préface. A l'établissement du christianisme , les provinces gauloises 
devinrent pour la plupart des évéchés, et les petits souverains temporels et 
feudataires , des princes de l'Église : l'ascendant mérovingien et carlovingien 
entraîna les petites principautés. Le céfibat des évéqnes à la fin du xi* siècle 
favorisait la réunion des domaines séculiers. 
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verùtè des domiiiatioDS : celte langue mère n^avait pas , 
ooniBie cdla dés Hébreux , le sacerdoce pour interprète , 
cependant^ comme dans ceUe-ci, les voyelles changeaient 
et se remplaçaient les unes les autres , de même. que les 
nombreuses gutturales aux inflexions décroissantes dont 
le dernier terme < était parfois une disparition complète : 
système essentiellement versatile qui perpétuait Fifldpos- 
«bilité de formuler • graplnquement pour tous ce qui 
était articidé avec tant de variété par chacnn ^ 

L^antique manière orthographique montre les traces 
de préfixes et d^affixes gutturales propres au gallo-belge : 
Éginard , Raban , Louis, s? écrivaient HeutHabdus^ HRaban^ 
CHloWis, HLudoviCus : le J de JUsque n^est autre 
chose qu'un degré décroissant delà gutturale O; la néces- 
sité de simuler graphiquement ces articulations nationales 
força Chilpéric à augmenter Finsuffisant alphabet latin. 

Le français actuel jouit du bienfait de radoucissement 
progressif des gutturales, et n'en conserve d'autres traces 
que m aspiré, étranger aux langues néo-latines : les philo- 
logues familiarisés avec les langues septentrionales com- 
prennent ce mécanisme parce qu'il fonctionne encore dans 
la linguistique du Nord.*, (( aspiratio Germanis familiaris'. » 

* On aperçoit aussi les traces de Pabsence des yoyelles en de vieux textes 
latins antérieurs à Otfrid. V. Alcuini Opp. 

* Faites articuler les mots Gaillabd , Gahd , etc., par un Belge ou un 
Espagnol , la mutation de l'H en G est immédiatement évidente. 

Voir Trévoux , t. V, p. 221 , c. H. 

* Manuscrit à la Bibl: du Roi, fonds Saint-Germain latin, n* 59. Trac- 
tatoft de Laudibus sancte Crucis, fol. 5 refito. 

Le signe écrit n'est rien (conventionBèl ) , maif bien le son qa*ïï est chargé 
de représenter. 
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On tenait les langages gaulois de sa nourrice , ou ils se 
communiquaient sans étude à la suite de rapports im- 
médiats ; pour eux , il n'y avait ni uniformité , ni prin- 
cipes j ni règles; comme tous les jai^ons ^ ils ne vivaient 
que de traditions orales. 

Les écrivains de la renaissance , en nous transmettant 
plusieurs alphabets vulgaires , avaient un oculaire caba- 
listique et voyaient partout la magie. L'alphabet des 
antiques Normands a quelque analogie avec celui de 
Charlemagne ^ ; Falphabet du pape Honorius provient 
d'une source très-ancienne, puisque les voyelles s'y pro- 
duisent sous forme de tétraphtongues *. 

En résumé ', les premiers besoins eurent le geste pour 
interprète ; il attacha aux premiers sons une valeur de 

* Rapporté par Bède ; voir Trithéme en firançais , lib. IV, fol. 183. 

* Le agne pliu que triple donné à Pi par Charlemagne sert dans Palpha- 
bet d*Honorins à la voyelle o, preuve surabondante qu*il représentait anden- 
nemeut aussi bien i que o, et en même temps la voix complexe lo (Polygr. 
traduite par Collange, 1. Y, fol. 184, ▼). Le caractère représentant u réu- 
nit toutes les voyelles. 

' Les progrès linguistiques des peuples marchaient avec ceux de la 
graphie : 

séméiologie , Enfants de Noé. 
entente conventionnelle digitée, Gadmus. 

dactylologie siglique , Ennius. 

notes ad mémorandum , Chrétiens d'Alexandrie, 

graphie rustique Caroline , Charlemagne. 

écriture littéraire régulière, Otfrid. 

La nécessité de développer au xix* siècle une série non interrompue de 

« 

coutumes primordiales conséquences les unes des autres , Toubli oà elles 
sont tombées , prouverait surabondamment Fabseuce prolongée d'une véri- 
table graphie. 


Jargons, 

Patois , 

Dialectes, 

Idiomes, 

Langages, 

Langue, 
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convention , indiqua les nombres , et y assimila les pre- 
miers signes représentant les éléments vocaux , alors va- 
riables comme les signes dactylologiques. Après la dac- 
tylologie, les moyens les plus efficaces pour favoriser la 
mémoire furent Fassonanoe, le rhythme, Tallitération , 
récho ou réclame , les refrains dépendants de la musique , 
car la musique elle-même fut un puissant moyen mné- 
monique. 
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Le berceau de la langue française apparaît à travers les 
ténèbres répandues a la suite du grand siècle de Chàrle- 
magne : les premiers documents montrent un travail 
d^agrégation rebelle naguère à Fanalyse des philologues. 

L^histoire généalogique de notre langue suit d^abord 
Fitinéraire tracé par le glaive des princes francs , et des 
lieux où s^ établit leur cour rayonnent, comme d'un foyer, 
les plus nombreuses et les plus brillantes productions de 
Fesprit , modifiées par les contrées tour à tour demeures 
des souverains, autour desquels se groupaient les hommes 
de valeur n'appartenant pas à FÉglise ^ 

Les langages vulgaires, influencés non par le latin gram- 
matical , mais par le latin vulgaire ', qui avait ses voyelles 

' Ck)6tiime estent, ngnor, à icel dis 

Qu'enseioble estoient li cheTalier gentil 
Ans bonnes yilles , ans chatiaus signons ; 
Or sunt ans villes, ans bors et aux roaisnis 
Et aus buissons ensemble o les berbis. 

(Gàritt le Lohendii, 1. 1, p. 166.) 

Voir M. Augustin Thierry , Hist. du Tiers-État, 1. 1 , introd., p. ▼ et v^.. 
* Hist. de la Gaule méridionale ^ par M. Panriel » t. I y p- S40^ 
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iDcoDSiaDtes , ses consonnes graduées, contractèrent une 

irrégularité encore évidente dans les anciens textes. 

Les premiers matériaux des langages romans au nord 
furent naturellement empruntés aux dialectes usités en 
Austrasie : l'influence latine s'exerça sur les patois des 
hommes fixés entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut : les Aus- 
trasiens instruits ' étaient trilingues : les éléments linguis- 
tiques soumis à la suprématie de la langue de Rome ap- 
partenaient aux langages alors théotisque * et gaulois ' , 
aujourd'hui belge et wallon, h Ante tamen Bruno, Fran- 
corum r^ia proies... usus fiancisca (theotisca), vulgari, 
et voce latina, instituit populos eloquio tripHci *. » 

Ce théotisque ou bas-allemand , langue primitive au 
berceau des Francs, depuis l'Elbe, le Weser et le Rhin, 
entre la mer du Nord et ces fleuves , sauf les modifications 
apportées par le temps , est encore aujourd'hui parié en 
coDunun par les Belges, les Bataves, et conservé orale- 
ment par les paysans frisons '. Leur pays, où les eaux cir- 
culaient dans tous les sens avant de se rendre à la mer, 
s'appelait pLATTE-LAirnsif * : Nedeb signifie plus bas ; 

' Ganlou, L«tiiu et Franc*. 

' La Ungoe du Franc», tbéotiiqae, thyoitùqne, thyrâi, c'ot l'andeii 
flamand d*AU-la.43iapelIe , fréquemment appelé {ranco-théotitqne. Voir Qn- 
Terim, Germania Anliqna, lib. I, c. iz, p. 63, 68-69, et notre p^ 110. 

* De même Ganloii, Galoi*, cai obliqne, Galon, Walou. 

* M. Raynooard , Choix de* Poédci orig. , t. I, introducdoD, x*. 

' Je doii cette ohaerration k l'anteDr de* HonnmenU de Rbodei , géné- 
ral néeriaudaia Bottien. 

* D'oà Plat-man , FUt-nun , Fhmand. 
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ainsi plat-duttsgh , plat-allemaDd , irEDERLAjf schetale , 
désignent les idiomes des Pays- Plats, des Pays-Bas, et 
des contrées au-dessous. 

Les Celtes et les Gaulois sont identiques ; ces dénomi- 
nations collectives font naître la confusion lorsqu^on ne 
précise pas la localité : KtXroi, adouci Tahiroiy du phénicien 
Galouth , émigré ^, ne fut jamais qu^une appellation géné- 
rique ; quelques anciens n'assignent d'autres limites à la 
Celtique que les bornes mêmes de l'Europe, « Europa 
sive Celtica ". » 

Celui des langages gaulois qui nous occupe exclusive- 
ment est le gallo-belge de Strabon ', dont le caractère a 
toujours été distinct du gallo-romain : le gallo-belge ne 
s'écrivait pas plus que le théotisque, qui lui fut superposé ; 
la prononciation et les formes orthographiques primitives 
montrent les rapports, conséquences de cette proximité 
originelle : Marquard Freher, dans ses Recherches sur la 

■ Voir Encyd. de TreQttd et Wûrtz , art. Gauu, t. XII» p. 192, col. 2. 

DelA sontYenas Kelte, Celte , Gai, Gaule, Waele, Wallon, et dans Tris- 
tan , t. II, Waaeleîs , p. 38 ; Walos, p. i3. 

Voir Ghevalereux d'Artois, introd. , p. ti. 

S*il était besoin de prouTer qoe le wallon est Panden gaulois septentrional , 
nous citerions un manuscrit de notre collection : C3ii S'ensienent les Lois des 
Pers don castel de Lille, et les enquest quierquies d*iaus et les jugemens et 
les consaux fais d'iaus et des comuns homes, quierquiet en la salle de Lille, 
l'an 1286, petit in-folio. Quierquies, quierquiei, rappellent Tusage druidique 
de rendxe la justice sons nn quelque ou quercus , suivant qu'on adopte l'hy- 
pothèse que le latin procède du gaulois , ou le gaulois de la langue de Rome. 

* Orthelius. Voir Galli , Essai sur les Celtes , p. 36. 

* ÀTant l'arrivée des Francs c'était le gaulois- wallon. Strabon. Rerum 
Geographicarum , lib. 4 , § 3 , t. II , p. 56. 
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Imgae dont les rois de Fnmoe se sont servis , s' expt ' i w fc 


ainsi : 


(( Recte &ciunt cordatiores Gallortim, qui linguamTei»- 
tonicam ( qnam vulgas insulsum ceu barbaram et inoon- 
ditam contumeliose Babbaoovin, voce {dusqnam bailMra 
vocat), quum suis.majoribus ipsîsque adeo prhnîsetlau* 
datissimis regibus gentUem et vemaculaiii fiiisse agno- 
séant. Si nonipsi addiscunti et libenter usurpant, certe 
ob antiquitatem y copiam et magestaiefn admirantur : ip- 
samque Germaniam in ea, qua olim Romani, Ilium, ye* 
neratione habent ^ » 

Les langages gaulois, infioenoés dès ie principe par 
rorient^ rappelés à leur caractère primitif par la langue 
de Rome, à laquelle le climat avait conservé ses inflexions 
natives , reçurent les rudes impressions septentrionales 
du tfaéôtisque ; de là un caractère ' mixte qui force à re« 
chercher les racines françaises dans le grec , dans le latin 
et dans le tudesque ; les mots qui n'ont pas cette origine 
sont nécessairement gaulois-wallons : ces radicaux , mé- 
connaissables par la variété des degrés phoniques et la 
non-fixité des voyelles , forment la partie constitutive : les 
noms appartenants à d'autres langages sont entrés par 
voie de proximité , ou d'une manière erratique. Ces con- 
sidérations, puisées à la source, ne conservèrent pas chez 
nous leur évidence ; le siècle appelé peut-être avec trop 
de complaisance siècle de renaissance , ne tenant aucun 
compte du MORE majoruh , exclusivement fasciné par le 


1 1 I 



Historiens des Gaules, t. VII , p. 40 , A. 
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grec et le latin ^ effaça sans discernement les traditions na- 
tionales , et ouvrit une fausse route , de laquelle nous ne 
sommes point encore sortis : nos étymologistes furent du 
naturel de Ménage : c< lUe hariolari plerumque maluit quam 
demonstrare^ ingeniumque labori injucundo prœtulit K » 

Samuel Bocfaart^ Etienne Morin , et les philologues alle- 
mands ne perdirent pas les traces , Raban^Maur eut de 
dignes continuateurs : Scrieckius% Ëckhart', Wachter ^j 
Scherzius ' et tant d^autres montrèrent , mais en \ain , la 
véritable route. 

Nous verrons plus loin que le catalan est au provençal 
ce que le théotisque est au flamand. 

Les quatre caractères ajoutés à Falphabet par Chilpé- 
ric y dès 575 , ont été Fobjet de nombreuses controver- 
ses : on doit aux heureuses investigations des auteurs du 
Nouveau traité de Diplomatique % et à leurs études ap- 
profondies sur les anciens textes qui nous les transmet- 
tent, d^étre fixé touchant leur valeur : oo as th et uuui 
(wui); ces caractères complexes donnaient possibilité d^n- 
scrire dans les textes latins authentiques , les noms théo- 
tisques et gaulois des hommes et des lieux dont la phonie 
ne trouvait pas de représentant dans Talphabet latin \ 

* Eckhart» de Rebas Francis orientais, 1. 1 , p. 896. 

> Originiini remm Celticaram et Belgicamm libri XXIII. 
' De Rebns Francis ori^talif, 1. 1, p. 896. 

* Glossarinm continens Origines et Antiqoitates totins lingns germanics. 

* GloMarinm germanicom Medii Aevi, et Gottlob Haltaua, GIoMarium 
cum y etc. * 

* T. III y pag. 60 et loiT. 

' ooy Doon; uuni , Wnillianme, etc. 
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De là rinjonction de Fautorité pour Fadoption de ces 
nouveaux caractères, et celle de recopier les manuscrits^ 
suivant cette prescription : « Ac libri antiquitus scripti, 
planati pumice rescriberentur ^ » Leur analogie avec les 
signes carolins les fit admettre parmi ceux-ci. 

La division territoriale de la confédération gallique 
s^ étant pour ainsi dire ef&cée sous )a puissance de Char- 
lemagne, les efibrts de F empereur afin d^amener les 
idiomes vulgaires à Funité préparèrent d^une manière 
relative Funiformité de prononciation , et par voie de 
conséquence la fixation des voyelles : les partages politi* 
ques postérieurs séparèrent la linguistique tudesque de 
la romane wallonne. 

C'est à la condition de reconnaître une langue mater- 
nelle étrangère à Charlemagne, qu^il nous est permis de 
le proclamer père de la langue française. 

Le théotisque , langue maternelle de Charlemagne et 
d'Ogier, fut aussi celle des premières cantilènes du cycle : 
Fempereur luirméme avait écrit les chants traditionnels 
redisant les hauts faits des princes germains , afin que la 
mémoire en fût perpétuée parmi les hommes *. Ce qui 
n'existait qu'oralement prit un corps et fiit soumis à Fécri- 
ture, soit en « notaria verba » pour lui et les siens , soit en 
« signa carolina, » obstacle réel pour arriver jusqu'à nous. 


' Sancd Gregorii de Histor. Ecc. Fnnoorum, t. I, lib. V, c. xlv, 
p. 330. Les alphabets des Francs, sous les noms de Wasthalde, Doracns , 
Hidfeusy n*ont pas fixé Pattention des diplomatîstes. Voir Noarean Traité de 
Diplom.y t. II, p. 73. 

' Voir Einhardi , t. I,p. 88. Histoire littéraire de la France , t. IV, p. 409. 
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Les influences lictëraires ktines suivirent , dans la Pro- 
▼incia Romana , les phases de Tempire romain à sa déca- 
dence : les accents courtisanesques des hommes attachés 
à la cour des rois d'Aragon recommencèrent pour le Midi 
une littérature légère *, participant des anciens principes 
de la littérature savante \ Alors et depuis longtemps ' la 
voix mâle et inculte des Francs retentissait sur les cimes 
escaipées des Ardennes ; les héros du ciel et ceux de la 
terre trouvaient des interprètes parmi les septentrio* 
naux; leur mélopée, suppléant à la graphie, s'adressait à 
la mnémonique , et lui confiait nos primitives chansons 
militaires et les chansons-complaintes : les premières, 
soumises au xi*" siècle à récriture , s'altérèrent plus encore 
que les dernières, relevant de la seule tradition ; répétées 
d'âge en âge , cellesr-ci se font encore entendre sur la voie 
publique, dédaignées et ne s'adressant plus qu'à la classe 
illettrée du peuple, incapable d'y reconnaître une des 
traces authentiques de nos plus vieilles coutumes, une 
des deux branches de la grande division intellectuelle. 
Des barrières naturelles, autant que les antipathies 

* a Todos los Poemas, qae componian assi los senoreg reyes de Aragon , 
« como los coitesanosy eran en catalan. Los reyes de Aragon, y mas en pardcu- 
« lar el rey don Juan el I bizieron tanta esdmacion de la Poena Catalana, 
c qae Uamavan el Gay Saber, o Sciencîa gaya, qae para alentar los ingenios 
a al trabajo con el premio, ooncedieron muchos privUegios a los que se esme- 
a ravan en esto , como consta en muchas prorisiones reaies. 9 (Zurita , Annal . 
Aragoni) Grescimbeni , Istor délia yolgar Poesia , giunte aile Vite de' Poeti 
Pft>yenzali, t. U, p. 170. 

* Dès le deouème siècle. Voir Tacitus, deMorib. Gennanonuiy c. n, 
t. II y p. 590. 
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hërëditairesy séparaient la Provincia Romana de la Gaule 
chevelue : les premiers chants septentrionaux restèrent 
étrangers aux Provençaux^ parce qu^il n^existait entre les 
deux peuples ni affinité ni -relations , ni sympathies ; nos 
chansons traditionndles parvinrent au delà des monts 
alors seulement que la graphie les eut fixées et que les 
textes purent ainsi franchir les firontières : les traces 
mnémoniques conservées au Nord et négligées au Midi 
établissent suffisamment Fantériorité. 

S^il était difficile de s^ occuper de Tantique chanson- 
complainte, parce que rien de matériel n^en subsiste, il 
est aisé de rappeler celles qui ont laissé de longues et pro- 
fondes traces; primitivement elles participaient de la 
langue savante et de la vulgaire, et ce mélange les fit ap- 
peler épitres farcies *. 

On peut encore entendre, dans la bouche des paysans 
de la Flandre i^allonne , des couplets appartenant aux 
complaintes de Guy PHermite , de Geneviève de Brabant, 
de saint Hubert d^Ârdennes ; les érudits en ont recueilli 
quelques-unes sous les titres de : 
Complainte de sainte Eulalie , 

du comte Régnier, 

du comte de Guignes, 

d'Enguerrand de Créqui, 

du comte de Nevers , 

de Guillaume de Saint-Amour, 


' Telles forent les diTenes oomplaîntes ou pâmons de saint Etienne. 
Voir Mystères inédits dn quinzième siècle, préface, t. I, p. ix et suiv. 
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Complainte de Pierre des Brosses, 

de la châtelaine de Vergi , 
du châtelain de Coucy , 
de Pyrame et Thisbëe , 
de Joseph ^ etc., etc. 

11 faut le redire , les premières formes de nos chansons 
traditionnelles furent toutes mnémoniques : elles se com- 
posaient d'assonances fréquemment répétées, comme 
dans la loi Salique , les hvres des Rois , les épitres far- 
cies , etc. y où remploi des petits vers de six ou de huit 
syllabes est suffisamment étabU : nous avons vu de célè- 
bres philologues prendre ces vers pour de la prose. 

L'antique chanson latine est une traduction, par les 
clercs , des chansons vulgaires qui intéressaient TÉglise : 
elle conserve la physionomie mnémonique des origi- 
naux : les assonances y sont répétées , et les petits vers 
ont une préférence marquée. 

Ghlothar' ett canere 
Oe rege Franoorum , 
Qui iyit pq^are 
In gentem Saxonnm. 

Qoam proTeniaoet 
Si misas Saxonum 
Indyt' non foisset 
Faro àe Bnrgondium * . 

Cette chanson du vu* siècle (622) fut composée d'abord 

* Rccndl des Historiens de France, t. III , p. 505, 
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en langage vulgaire, seul compréhensible aux militai- 
res, au peuple, aux femmes ; « Ex qua Victoria carheh 
puBLicuH juxta rusticitatem per omnium pêne volitabat 
ora, ita canentium, foeminteque choros inde plaudeodo 
compouebant *. " La victoire célébrée ne pouvait être 
indifférente aux zélateurs du christianisme , empressés 
d'affranchir des chances de l'oubU le texte confié à la 
seule mémoire. 

Les petits vers mnémoniques de l'original théotisque 
sont imités dans la traduction latine, quelques mono- 
syllabes rectifiés suffisent pour rétablir le rhythme pri- 
mitif: Tabbé De La Rue *, dans une circonstance analogue , 
prend les petits vers de TancieD trouvère PhiUppe Than 
(1125) pour des hémistiches de vers alexandrins dé- 
pouillés de la rime. 

PhiUppe de T«wi 
Ed franceife laiiim 
Ad eatnit le BestUire , 
Un livre de graminaiTc. 

Généralement, l'esprit chevaleresque des orignaux, 
écrits pour les laïques, devient ascétisme sous la plume 
latine des clercs. 

L'ettoîre d'Alixandre voi voil pir Tcn trotier 

, qa'at gent lue doit anqaei profitier *. 


' Retmeil dei lEMorien* de F^Mice, t, III , p. 505. 

• Eiiaij hîjtoricpiei, etc., t, II, p. 49, ii. 

> Romin d'Alexandre, A l«BiU.dn Roi, miRbcrit e98&, fU.41 i',c. 1. 
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Le cycle d^Artus ^j inadtalioD mystique, se compose de 
légendes , et les légendes prirent naissance dans les cloî- 
tres , où dominait la langue de TÉglise ; il est probable 
que toutes sont traduites du latin : les chants guerriers, 
au contraire, inventés, puis écrits dans le langage des 
soldats fi*ancs, passèrent du théotisque dans le roman 
wallon. 

L^insuffisance de la graphie mnémonique paralysa les 
efforts de Charlemagne pour la fixation du langage na- 
tional ; protecteur plus heureux de la langue latine , il en 
généralisa les études , puis Otfrid recueillit les fruits que 
les institutions impériales ne tardèrent pas à porter : les 
clercs et les érudits, nombreux dès lors , s^empressèrent 
d'adopter les caractères latins , avec lesquels ils s'étaient 
familiarisés : l'opportunité fit triompher un simple moine 
là où le plus savant, le plus puissant roi avait échoué : 

Sdlicet imperii ut quantum rex culmine reges 
Excellit, tantum cunctis pneponitur arte*. 

Jusqu'à Otfrid, les procédés graphiques adaptés aux 
langages vulgaires ét^ent tellement inextricables, que 
tout autre qu'un initié n y pouvait rien déchiffrer : la 
gravité des circonstances et la haute portée de l'engage- 
ment contracté à Strasbourg, par les compétiteurs de 
lx)thaire , déterminèrent l'application de la méthode Qt- 
fndienne à la courte formule du serment bilingue : dès 

* La quête du san-g-réal , celui du Roi des Rois , conservé encore à la 
sainte chapelle à Bruges. 

* Voir notre page 128, vers 20 et 21 . 
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lors la cour de nos souverains ise rapprochant toujours du 
centre des Gaules , celle des deux langues qui n^avait au- 
cune affinité avec le langage usité en Neustrie dut néces- 
sairement se replier vers la Germanie ^ pour se fondre 
dans les dialectes du haut allemand ^ qui déjà se i*epro- 
duisait par la graphie latine : la partie de la Belgique 
qui avait adopté le langage des Francs ^ attendit néan- 
moins jusqu^au xjf siècle pour employer les caractères 
latins. 

En Élisant subir au latin les variations phonétiques 
conséquences naturelles des signes chilpériens et caro- 
lins, on voit se former et apparaître le dérivé firauçais, 
retenant à peine quelques radicales , souvent modifiées ; 
les consonnes du même organe variant leurs degrés , les 
gutturales s^ adoucissant progressivement et les diphthon- 
gues royales se produisant sous leurs voix multiples , en 
même temps que des touches consonnantes donnent 
leur appui aux trop nombreuses vocales : il est évident 
qu^un dérivé firançais peut descendre d^un primitif latin 
en conservant à peine une seule des lettres qui le compo- 
saient * ; mais alors même, Fanalogie n^est pas violée^ la 
logique et la raison conservent leurs droits; c^est une 
palingénésie gardant, sous sa forme nouvelle , les élé- 
ments modifiés de sa primitive existence. Ces combinai- 
sons purement mécaniques offrent Favantage de ne 
laisser aucune place à Tinterprétation ; on acquerrait 
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* La Flandre flamingante. 

' Aîmi yir a fait yer , yar, puis ber, bar, et baron an cas oblique. 
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même une certitude égale au calcul des chiflres, si Otfirid 
ne nous eût fait part de Fembarras qu^il éprouvait à se 
déterminer en faveur de telle ou telle voyelle ^ : cette 
alternative originelle peipétue ses conséquences : toute* 
fois, lorsqu' après avoir soumis un radical apparent aux 
transfoimations imposées par la fdière phonétique, on 
n'arrive pas au dérivé correspondant , il y a certitude 
acquise que le premier ne constitue pas la racine : c^est 
une pierre de touche répondant à T épreuve alors seu* 
lement que les éléments ont une origine commune : si le 
procédé est parfois inefficace pour remonter vers une 
source inconnue , il est décisif et certain lorsqu'on des- 
cend du primitif au dérivé. 

Il ne faut point perdre de vue qu'il s'agit moins d'in- 
criminer l'élasticité et le vague du mode suivi par les 
temps, que de le bien reconnaître. 

Toutefois^ lorsque les transformations analogiques ne 
présentent pas une garantie suffisante, la logique, la chro- 
nologie , l'histoire , les chroniques et les mœurs locales, 
fournissent presque toujours de surs moyens de rectifi- 
cation. 

Suivant Maffei * et Scaliger ', la langue des Gaulois et 
celle des anciens Germains étaient identiques : cette as- 
sertion mérite d'être examinée ; et d'abord il n'y avait pas 


' « Propter literarum aut coDgeriem aut incognitam sonoritatem diffîcilis.» 
Prasfatio Otfridi , apud Schiller., The«., 1. 1 , p. 1 1 , col. i, et ci-dessus, p. 58. 
* Muséum Yeron. 
' In Propcrt., I , À. 

13 
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de langue gauloise proprement dite , mais bien des idio- 
mes , des dialectes et des patois. 

Le langage des Francs, tout septentiional , ne ressem- 
blait point à l'idiome indigène des Gallo-Wallons, ni à 
celui usité en Neustrie. 

Le serment de Strasboui^ montre les deux langages 
préexistants dans la Gaule-Belgique , te théotisque et le 
wallon : ce dernier, dur et âpre d'abord , roab latinisé 
après l'occupation romaine , tendait à s'adoucir encore; 
s'il eût été germanique , moins docile aux influences lati- 
nes , il n'aurait pu nous transmettre cette foule de dé- 
rivés, conséquences d'une analogie primitive ', sans 
laquelle les modilicatious paraissent rebelles : les Nord- 
mans, en s' établissant avec Rollon dans la Neustrie ma- 
ritime , y trouvèrent un idiome gaulois, auquel ils durent 
se soumettre, à cause de son antipathie avec les langues 
du Nord; et le roman-normand ne retint rien des in- 
flexions septentrionales des vainqueurs. 

Les éléments graphiques des Francs étaient aussi ceux 
des Gallo-Belges : antiques influences phéniciennes, ab- 
sence de littérature indigène sous César, apparition iso- 
chi-one des usages qui amenèrent l'écriture, lors de 
l'établissement du christianisme, soit par les ouvriers 
évangéliques, soit par les chrétiens persécutés, apportant 
avec eux des caractères cryptiques, adoptés ensuite pour 
les tangages vulgaires, cause d'absence de tout texte anté- 
rieur à Charlemagne, les diphthongues chitpériennes et 

• Académie dm InirriptioDi et Belln-Letlrci , t. XXI11 , p. 34», iii-f. 
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carolines, offertes à la versatilité des habitudes locales, 
fixées bientôt par Vinitiative d^Otfrid; après quoi les lan- 
gages septentrionaux latino-sympathiques se propagent 
et amènent le français actuel. 

L^alphabet de Charlemagne réunit, dans son ensem- 
ble , leSi caractères vulgaires employés depuis les époques 
les plus reculées : 

.... Deo serieni révélante, ab origine rerum 
Omnem quippe viam doctrine învenit « 

Les persécutions exercées sur les Coptes ou chrétiens 
de la Thébaïde expliquent Tanalogie de leurs signes avec 
récriture : des voyelles changeantes, représentées par 
les mêmes signes modifiés , ainsi que des consonnes de 
même organe^ dont les hiéroglyphes phonétiques cor- 
respondants montrent la corrélation par Tidentité des 
figures répétées dans les, divers degrés '. 

(c Videtur Francos veteres.... gotho-runicas habuisse, 
ex quibus cum gi^œcis et latinis maxime non suo loco 
interpositis, et non raro etiam truncatis, distortis, inver^ 
sis, duplicatis, conjunctis, dimidiatis, transpositis docti 
eorum segbeta alphabeta fecerunt. Hujus generis Karlus 
Magnus, teste Otfrido, multa excogitavit, quibus per 
LATissDfUM suuM iMPEBiuM sccurus utcretur \ » 


* Voir notre page 128. 

* Voir notre page 23, et, spécialement pour VO et i'Y hiéroglyphiques,' 
Aperçu sur les Hiéroglyphes, trad. de l'anglais, par Brown, p. 80, à la 
planche. 

' Hickes, Grammatica frauco-theotisca , t. I, p. 4. 
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Cette dernière phrase , explicite autant que possible, 
prouve que sécréta alphabeta ne saurait signifier alpha- 
bet caché : secreta est ici Véquivalent de ikcogmta, em- 
ployé par Otfrid '. 

I) n'est pas hors de propos de faire remarquer que le 
Codex Regius , si savamment expliqué par dom Carpen- 
tier *, appartient à l'époque carlovingienne. 

La sollicitude du souverain, noblement excitée en fa- 
veur des classes vulgaires ne sachant ni lire ni éciîre, 
était impuissante à les porter vers l'étude : te clei^é jouis- 
sait des ressources du latin; les érudits, de toutes celles 
d'Athènes et de Rome; les autres classes, luttant contre 
les besoins, dépendantes, serviles, adonnées aux armes, 
n'avaient guère plus les moyens que le désir de s'in- 
struire : dans ces circonstances, l'empereur, GiiAHMATtcf 
DOCTOB ', jugea qu'une marche analogue à celle suivie par 
les premiers hommes, conduirait de nouveau vers l'éman- 
cipation intellectuelle : 

Soins iter nirruil ducti-io* adipUcirr omne *. 

De là les efforts pour amener le vulgaire à se familiariser 
avec l'écriture, sans études préalables et par l'emploi de 
signes digités , précurseurs de la représentation graphi- 
que , à laquelle le peuple se trouverait préparé de lui- 


' Voir Sohilteri Thésaurus, l.I,; 

* AlpbAbetum tironianum , p. vi 
' Ci-aprti, page 128. 

* Ibid. , *en 13, 
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même, et pour ainsi dire immédiatement initié : cette 
haute pensée, digne du liéros dont le nom retentissait 
jusqu^aux extrémités de la terre, le détermina à perfec- 
tionner les traditions antiques et celles importées par les 
premiers chrétiens de F école d^ Alexandrie; les signes na- ' 
turels, accrus et modifiés , atténuèrent les divergences et 
assurèrent aux majorités F unité des moyens, obstacle 
jusqu^alors invincible, surmonté toutefois un demi-siècle 
plus tard par Otfrid : la comparaison de F alphabet caro- 
lin' avec le démotique égyptien (copte ou langage vul- 
gaire d'Alexandrie), et leur traduction en signes digités 
lèvent tous les doutes. 

On a compris maintenant Timportance du monument 
impérial conservé par Trithême ' et reproduit pai' Hic- 
kes '; Talphabet de Charlemagne révèle la nullité de la 
graphie nationale antérieure, Fantique dactylologie, les 
voyelles simples et versatiles , mais déterminées, obsta- 
cles à la fusion , suppléées par des lettres multiphones '. 
C'était Fâme de la grammaire, élaborée par les plus 
hautes intelligences d'une époque grandiose à tant de 
titres. 

L'empereur croyait ne devoir pas tenir compte des 
notes vulgaires ; il céda aux objections des érudits appe- 
lés à Faider dans le grand œuvre de la graphie nationale ; 

• Trithemii Po!ygrapbia, lîb. VI, Sîg. qij v". 

* Lioguarum vett. septenirionaliuin Thésaurus. Grani. franco-theotisca , 
t. I,p. 3. 

' Ai donne a , i et ai : eo = b r= o et eu ; uro = u , i, o, puis ui , uo , 
lu 4 ou , oi y etc. 
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Âkiiin adresse à CSiarlemagne les paroles suivantes, quît 

assignent une date certaine à la grammatica nova • 

Anao 798 , ad domnum Regem. 

(( Quod vero nota repetere indignum dixistis, nescio, 
quid flaccina rusticitas diviti sapientiae ignotum ingerere 
valeat ; sed si nota , et olim audita non licet inferre, quid 
faciemus de literis , syllabis etiam , et verbis , quibus utî 
nobis necesse est quotidie; nisi novae grammaticœ artis 
régulas excogitare incipiamus ^ ? » 

Alcuin dut tenir à Fempereur ce langage : « Ou les 
collèges latins que vous instituez réussiront , et alors leur 
graphie s^adaptera aux langages rustiques ; ou bien les 
.moyens termes que nous proposons réuniront toutes les 
divei^ences jargonesques : dans F un et F autre cas, le but 
sera atteint. » Ce qui arriva effectivement, en laissant tou- 
tefois d^antiques traces de la fédération linguistique pré- 
paratoire, si ingénieusement instituée par le chef de FÉtat. 

C^est au développement des germes de science répan- 
dus par les soins de Fempereur lui-même , qu^il faut attri- 
buer la désuétude où tomba la grammaire impériale : les 
palmes furent pour Otfnd , bien que Fillustre devancier 
nous eût pour toujours imprimé une physionomie lin- 
guistique semi - septentrionale , caractéristique entre 
toutes les langues que les hommes aient jamais parlées. 
La noblesse de nos origines est son ouvrage ; un demi- 

* Alcuinî Opéra, 1. 1 , p. 91 . Alcuin signale le danger de rompre les liens 
qui rattachent d'anciens souvenirs » et de rendre incompréhensibles les mo- 
pogrammes d'up usa^iï journalier. 
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siècle bomaf'ia pratique de F alphabet; son importance, 
toutefois, -est encore évidente : la majorité des prononcia- 
tions ralliée en un faisceau commun , et les diphthongues 
carolines, traduites en caractères latins, restent à jamais 
partièa intégrantes du français^ comme elles seront tou- 
jours le guidé le plus sur pour son analyse étymologique. 

Sept siècles s^ étaient écoulés, lorsque Tri thème, adonné 
aux écritures cabalistiques et d^ étroites convenions, assi- 
mila le précieux document carlovingien aux- produits de 
ses rêves, sans reconnaître que cette mine, ouverte par 
les sommités intellectuelles du grand siècle, etdansun but 
de haute philanthropie, renferme les éléments de nos ana- 
logies, et met à découvert la filière par laquelle passa celui 
des langages romans destiné à former le français actuel. 

L'inconcevable assertion que Charlemagne ne savait 
pas écrire, et Tinterprétation erronée d^unè ancienne épi- 
thète, devinrent pour Talphabet carolin * ce que les 
laves furent à Pompéia : ensevelie sous la réprobation 
générale , la grammatica nova disparut, et Fou ne com- 
prit pas Timmensité de cette perte : toutefois , si le coips 
est à jamais détruit , Tombilic nous reste, et cette puis- 
sance encyclopédique permet de remonter vers nos sour- 
ces littéraires, aussi bien qu^eUé explique les mystères de 
notre émancipation intellectuelle , la nature , le caractère 
et Fespèce de poésie cultivée par nos aïeux , et si mal 
appréciée de nos jours ; par son entremise, il nous a été 
donné de reconnaître les faits, de les coordonner, de 

* Appelé SBcmrrdans Tacception que nou.s foiitons connaître p. 105 et suiv. 


1 1 


4l 




■ 

! 

i 




r. : 


• t 


*f 


11 


! \ 


f 




( ' 




I 


{ > 


104 ÉLÉMENTS CARLOVINGIENS. 

proclamer comme conséquence les lois qui ont rëgi la lin- 
guistique et la littérature ; la certitude du procédé a pu 
seule nous inspirer assez de confiance pour n^avoir pas à 
redouter Tépithète de novateur. 

Après onze siècles d^une incurie difficile à qualifier, 
nous offrons au lecteur cette œuvre vénérable , avec le 
détail des notes formant la dénomination des signes caro- 
lins \ et leur rapport avec la haute antiquité : filta teh- 
poRis. L^intelligence ayant manqué aux copistes, ils ont 
commis quelques erreurs : nous avons &it tous nos efforts 
pour les éviter : les lettres chilpériennes , préconçues 
dans un esprit analogue, se trouvent à leur place, excepté 
Tû, que nous avons classé selon Tusage. 

L^impossibilité de les tracer d^une manière cursive et 
de les lier entre eux, prouve que les caractères carolins 
furent inventés pour Tusage d^hommes étrangers à toute 
graphie, et accoutumés ù suppléer leur propre nom par 
le signe de la croix '. 

L'absence d^ orientation uniforme rendait les jxaiAmA. 
VERBA inintelligibles, à moins.de conventions préalables : 
Talphabet de Charlemagne obviait à ce grave inconvé- 
nient ; Talfaï ne pouvait se confondre avec aucun autre 
caractère , soit que FI précédât ou suivit le Z; les autres 

' L^Alphabetum tironianum Carpentieri donne les notes composées ; le 
signe simple qui explique les caractères carolins est une conséquence d*ob- 
servation. 

' Dons la plupart des chartes d'intérêt local écrites en latin par des clercs, 
avant Tépoquc otfridienne , les parties signent en faisant une croix , seule 
graphie familière aux hommes étrangers à Técriture. Bibliothèque de l'£coIe 
des Chartes, t. II, 2* série , septembre*octobre 1845 , p. 73 et suiv. 
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signes avaient également tous une forme distincte qui ne 
permettait pas la confusion . 

L'authenticité de Talphabet carlovingien ne put le pré- 
server d'un long oubli; cependant, sans le comprendre, 
Trithéme se fit un devoir de nous le transmettre ; mais il 
enveloppa le document impérial, si digne d'être médité, 
si fertile en conséquences , du discrédit justement attaché 
à ses hallucinations ^ 

Quelques érudits firent de vains efforts pour retrouver 
la précieuse grammaire : au xv!!"* siècle , Schilter écrivait 
à Mabillon : « Quam maie actum cum antiquitate nostne 
gentis , quod nec Caroli nec Otfridi institutioues gram- 
maticae , in tanta chartse vilitate et inventa arte typogra- 
phica, posteris servatœ ' ! » 

Lors du partage de F empire , le refoulement du théo- 
tisque vers la Germanie enlevait la grammaire aux con- 
trées où les langages romans étaient seuls nationaux. 

La distinction établie par Tacite : « Litterarum sécréta ', » 

* La GBAMMATiGA iTOVA cst-elle â jamaû perdae ? Un conservateur de la 
bibliothèque Saint-Emmérame i Ratisbonne écrit : « Magnum manutcripto- 
« rum eximî» yetustatis atqne optima not» numerum contînenti, admotus fiii. 
a Deprehenûfl nempe «piibusdam codicibns , nongentorum et amplius anno- 
« rum SBtatem indubiis notis prsferentibus. » (Alcuini 0pp. i t. I, p. ij.) 
d Indubiis notis , » seraient-elles les notes suivant l'Alphabetum tironianum ; 
et les a optimae not» , » les signes carolins avec lesquels la grammaire dut être 
écrite ? S'il en était ainsi , tout espoir de retrouver le monument linguistique 
carlovingien ne serait pas perdu , et c'est parmi les beaux et nombreux ma- 
nuscrits de Ratisbonne qu'il faudrait le chercher. 

* Thésaurus Antiqnit. teutonicarum , t. II , 'Eircv^xcov, p. 2. 

* Taciti 0pp. : Histor. , lib. II , $ 4 ; Annales , 1. XIII , § 43; de Orat. , 
S 12, etc. , not. p. 837. 
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s^ appliquait aux langages vulgaires : Filhistre hbtorien 
avait employé ailleurs le même mot secrela * dans Faccep- 
tion qu^y attachèrent Lucrèce % Horace^, Martial ^^ Téqui- 
valent de privée^ dHntime, de conventionnelle ; la littéra- 
ture de la femille^ du foyer^ par opposition à la littérature 
scolastique, érudite, publique : cette qualification de secret 
donnée à Falphabet de Cbarlemagne fit tomber dans une 
grave erreur; on crut que Tempereur s'en servait exclu- 
sivement avec ses favoris, ses généraux, qu'il s'agissait 
d'un alphid)et d'étroite convention, d'entente particu- 
lière, d'une espèce de chiffre, tandis qu'au contraire 
c'était un pacte offert à toutes les divergences de pronon- 
ciation ; une espèce de panacée , de spécifique , contre 
l'anarchie linguistique"; « quibus per latissimum suum 
imperium securus. uteI^etur^ » Dans l'esprit d'Otfnd, 
qui. écrivait trente ans après^ sécréta^ est l'équivalent de 
incognita^ pvce qu^alors les vocdies étuent indétermi- 
nées. 

Peut-on supposer avec quelque apparence de raison 
que le monarque eût pris la peine' de composer une gram- 
maire , et d'appeler, de contrées éloignées , des hommes 
d'élite, tels qu'Âlcuio^ Bérenger,. Tbéobalde, Nan- 


' FacdolaU lexicon. Secronu., PrivAto»» latimut; 
* Loerei. 1. 1, v. 195. 
> Horat. LUS., I» y. 71. 
« Martial. LyiU,q>.xy. 

» Encore aujourd'hui, secret est jynoayme de rcqette, remède, tempe* 
rament, etc. 
' yoirHicke8,etcî-de«ns, p. 99. 
' Otfridus apud Schilter., t. I , p. 11. 
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non, elc.y pour un objet restreint et particulier, alors 
que la nation tout entière manquait de moyens gra- 
phiques ? 

Indépendamment des modifications im[M'imées par le 
temps au mot sécréta , modifications dont on est mau- 
vais juge lorsqu^on les explique suivant Féchelle du pro- 
grès , nous ferons observer que, relativement au but que 
se proposait le congi*ès scientifique, auteur de Falphabet 
carolio , Tépithète sécréta ëtait parfaitement choisie ; on 
appelait secrets les langages rustiques, parce que, expri- 
mant les besoins particuliers de la famille, de la tribu, du 
village , ils étaient de véritables secrets relativement les 
uns aux antres : de nos jours , lorsque deux provinciaux 
oondpatriotés se rencontrent dans mie grande ville , dès 
Tabord ils emploient le patois, Tidiome secret de leur 
pays, et se félicitei^ de n^étre compris par personne : 
Talpbabet destiné à réunir, par un JÀen commun, les 
innombrables secrets linguistiques locaux, fut intitulé 
alphabet secret, afin de marquer sa différence «Vec l'al- 
pftud)et dès écoles , de rÉgfise -ou de l^unité , de la léga- 
lité et de la publicité. 

En Italie, vulgaire est encore synonyme de familier et 
familier de prifié : ^éïpm ^Xârra ; u i^utto di gtmna- 
tica in volgare ad utilitade de^ volgari... sanza lettera\ » 
A cette époque, et au point de vue de TÉglise romaine, 
dans les Gaules, on appelait barbares les jargons tu- 
desques des Francs, rustiques les patois des régnicoles, 

■ VocaboUrio délia Gnuca» t. V, p. 330 , col. 3. 
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et Ton qualifiait romans les idiomes qui retenaient le 

mieux la physionomie de la langue de Rome. 

Dans sa prëoccupation exclusive pour Tantiquité clas- 
sique, la renaissance n'accorda aucune attention au mo- 
nument linguistique élaboré par les sommités intellec- 
tuelles réunies autour de Cliarlemagne , dans un but 
tout national, et dépositaire des éléments constitutifs et à 
jamais caractéristiques de notre langue. 

« Carolus rex Fràncorum , cognomento Magnus , na- 
tionis sue misertus, barbariem Nannone, Theobaldo, 
Albino et Berengero adjutoribus , linguam tentavit regu- 
lare germanicam *. » 

L'honneur qui en jaillit sur l'empereur paraissait de- 
voir surpasser la gloire de ses armes : (( Grammaticae 
doctor! * » Les biographes d'Âlcuin s'expriment ainsi : 
« Rex grande opus , quod diu magno animo vol vebat et 
revolvebat, illorum consilio innixus , aggressus est... 
barbariem et ignorantiam oppugnare cœpit'. )) 

Trithéme avait eu en sa possession une partie du royal 
monument littéraire ; « hujus fragmenta grammatices asse- 
cutus^ et ego praesentes Alphabeti cbaracteres de multis 
extraxi, ne penitus interirent *, » dit-il, et, bien que versé 
dans Fart de déchiffrer les plus anciennes écritures, il 


1!' 


il 


' Trithéme (Polygr lib. VI, sign. ({ij ) déclare avoir lu ce passage dans 
la grammaire d^Otfrid , commentaire de la grammaire impériale et comme 
elle perdue. 

* Alcuini Opp., t. II , p. 451 . 
Âlcuini 0pp., t. I, p. XXVIII, col. â. 

* Polygraphia Trithemii , lib. VI. 
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déclare n^élre jamais parvenu à comprendi^e ce frag- 
ment , ui même à le lire parfaitement \ ce qui est tout 
simple j puisqu^rl devait être écrit en notes ou en signes 
carolins. 

Le prince et ses conseillers, initiés à Tarchéologie et 
aux langues séméiotiquès , puisent de toutes parts , re- 
prennent en les modifiant, les usages précédemment éta- 
blis par les nations diverses, et rattachent le système 
euphonique et graphique qu^ils veulent faire prévaloir 
aux éléments dactylologîques des Phéniciens et des Cop- 
tes *; w ai) origine rerum. » 

L^ école d^ Alexandrie , au iv* siècle, fit pour TÉgypte 
ce qui, cinq cents ans plus tard, fut répété dans les 
Gaules par suite des études que Charlemagne y avait 
propagées : la graphie des Hellènes s^ établit à Alexandrie 
aux dépens de Tinsuffisante démotique digitée : cinq siè- 
cles après , récriture latine remplaçait en Occident des 
procédés analogues , appelés notaria vers a. 

Ce que Petilianus dit des notes ', nous devons Tappli- 

* Académie des Inscriptions, t. XVIl, p. 172. 

* La discussion des différences qui caractérisent les Égyptiens , les Phéni- 
ciens et les Coptes est étrangère à notre sujet. 

On n^est pas d*accord sur la question de savoir si rÉvangile de saint Marc 
fut primitivement rédigé en grec ou en copte, a Opina ti sunt Marcum, 
cpiando qmdem Goptitis , seu .£gyptiis Evangelinm prasdicavit , coptice 
illud scripsisse. » Hist. Patriarcharam Alexandrinorum » p. 6. 

a In usu fuisse non modo inter christianos , sed etiam in plèbe , linguam 
illam veterem , qu» postmoduîn sublata prorsus ex communi sermone , in 
iibris tantum ecclesiasticis conservata est. > Ibid., p. 290. 

' Voir notre page 41 . 
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quer au domotique etauphésioieDy.parce que la pkq»iu*t 
des signes changeaient de itialeurdans chaque looaliié, et 
reproduisaient des te&les ^ n jargons particuliers : il ne 
nous est permis de déchifirer avec certitude que des 
noms d^faommes et de lieux connus d^ailleurs. 

L^influence de Falphabet carolin sur les origines théo- 
tisques et françaises se manifeste 'd^ elle-même. 

Les principes, siinples comme les hommes de 
ëpoque j se résument ainsi : 

i* L'antique usage des yoyelles locales : • * • ' 

«• Dîphthmigties concOktrices^ ^ ^ *U V C- ' 
otfolines '. . . j m eo ' 

\ ia oe 
. 3" Consonnes graduées^ labiales., r B P 
du même organe. \ dentales. ( D T 

4» Gamme décroissante thés gdHiinaes. € G H J K Q S X Z ) ^t dispaH- 
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no m 

oi 

ou in 

F 

V W 

TU 

puis rien. 


d it JiwiTwyca m iwnplay i nt L M N R 


'l^t dispj 
j tion. 


Identité de la source théotisque et wallonne : 


Eoo rThéotisquc, bch, 

(Wallon, 


(Wallon, PAITBI, PAIBI, PAU. 

MA«a...(*^^***ï^» MODAB, MODBE. 

(Wallon, MAITBI, MAIBI, KAIBB. 

FBASn. . . ( Tll^*^« » PEUADBB, BBOUDHU . 

(Wallon, nuiTHB, pbâiAk. 


iCHy iG, iK. Flamand y n. 

BJO, ■Rm,/ou,«OB,jo. Français 9 jb. 

Flamand, tadbb. 

Français, pébb. 

Flamand , mobdbb. 

Français, MiBB. 

Flamand , bbobdbb . 

Prançais , pbèbb. 
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* Alphabeu et charactcres jam inde a creatomundo ad «ostra usque tem- 
pora, sign. A iij. 

* Alphabet de Gharlemagne , p. 104, pi. II. 

' Conf. Scrieck. in Moniu sua, pnsfatîo, p. ij. 
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La quiescence établie j les articulations non vibrantes 
disparaissent souvent. 

Ha» »«»- (>TbéOtM%Oe, HBWâ»» HBBBIAH» HAU»» HANUI. FI. BBaJOlT. 

(WaUoii.9 luan» hatu, hatoou Fr. ▲▼on» 

Le théotisque ' de Charlemagne a produit le belge 
actuel y pai\le changement des voyelles^ par les divers 
degrés des consonnes, et par les toniques introduites 

contre les hiatus : le vieux langage de la Belgique existe 
encore chez le peuple d^ Aix-la-Chapelle , de Mayence et 
de Bonn. 


* L'étymologie do Piot xiuotty d'où la langue était, appdée xHiocnaQua , 
est déduite ainêi par Quvenus , Germania antiqua, p. 68-69 : 

THxuTH , dénomination générique , yariableaniTant la divenité du dialecte : 


\ 


THSOT \ TIUAT \ THBIT 

THUT I TB4T J TBR* 

TMUO I THSAD I THXID 

DXDT i DSAT f DSIT 

■ 

DXâD V mm 

UCHOV. > liGHOH. > I8CHOH. 


THBOT I THUST 1 THUIT 

TBOT 1 TUST 1 TUIT 

TBOD I VHVBD T THUID 

Dim / nviT 

mon y dubd / duzd 

Latins modernet, tbbitth) AUemands, thbuthi) 

J THBUT ) 


ne âHÊ^^eMgmkn d» MmmfV d*o*lerIfalienr tad 

THIOT J rmjk 

TIOT f . TID S B*CHI, 

ViSCI. 

TIOD f TOD 

DtOT * TITD 
OIOD j 
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THSOmCE. 

Gidan ist nu mi redina , 

Thaz si sînt guate thegana , 
Oiih Cote thiononte a^e , 

Joh uuisduames folle. 
Nu uuill ih scriban nnser heil , 

Euuangeliono deil. 
So uuir nu hiar bigunnun 

In Frenkiftga zungun. 


BKLGICE. 

Gedaen is nu myn reden 

Dat zy zin go^en dienaera , 
Ook God dienend* aile. 

In wysdoms yuUe. 
Nu wiU ik scr^Ten ons heil 

Eyangeliunu deel. 
Zo wy nu hier beginnen 

In Fransche tonge. 


XATIJIE. 


GAIXICK. 


Ores est le récit terminé 

De la valeur des (Francs) Thiois ; 
Tons adorent Dieu , 


Facta nune est narratio 

Quod (Franci) sint boni milites, 
Et Deo senriant omnes 

Sapientia pleni. Aiment la sagesse. 

Nunc volo scribere nostram salntem Je veux écrire pour salut 

Evangeliorum partes. D'Évangiles les parties. 

Quod nunc hic aggredimur Nous commençons ici 

In irancica lingua. En française langue*. 

Fuyant le despotisme espagnol et les cruautés du duc 
d^Albe, les Belges portèrent en Hollande des richesses de 
tout genre : leurs savants, alors si nombreux, vqulureDt 
soumettre aux règles de T érudition Tantique langage de 
Charlemagne ; ils échangèrent ainsi les précieux vestiges 
de Tantiquité contre une régularité de médiocre intérêt : 
le philologue , mieux inspiré , retrouverait dans le belgo- 
théotisque des lumières singulièrement utiles aux ori- 
gines françaises. 

On a publié récemment que Tabbaye de la Trappe 


* Otfridi Evangel. lib I , c. i , v. 221 à 228^ apud Schilter, t. I , p. 26. 
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puisait son nom dans un patois du Perche ^ : la langue de 
Charlemagne, belge ou batave, donne : 

Trap, escalier *. 

Trap aen, attaché au degré ', pilier d^ escalier. 

Trap wysy chemin par degrés, échelle de Jacob, 

vers la perfection, gradatim. 
Le langage waUon , résistant à Finfluence des Francs, 
était une espèce de latin rustique , avec voyelles simples 
et versatiles : des litanies répétées par la tradition 
avaient conservé une phrase consacrée au souverain ; les 
églises de la Gallo-Belgique retentissaient d^une invoca* 
tion usitée avant 745 \ Cest le plus authentique et le 
plus ancien monument du roman wallon; un pronom, 
puis un article , s^afTranchissant de la loi du régime : k In 
bis litaniis barbaram romanam linguam, qualis illo aevo 
in familiàri usu recepta erat, observare licet in his vocibus, 

TG LO lUVA, TU LOS FDVA , ubî diccrc SOlcmuS, TU ILLUM, 

TU iLLos '. » Léa popularité de ces répons leur valut une 
graphie latine au même titre que le ktrie eleison. 

Ce langage antécarolin, bien quMl eût alors Charles 
pour objet, 

TU LO IUVA% 

' Vie de Rancé^ p. 92. 

* Trap, partie intégrante de attraper, faire tomber au piège : piège, degré 
aval, dn théotisque at yallut, qui a fait ayalu. 

' Marien-trap , Notre-Dame des Degrés. 

* Les noms d*Orihel, Raguhel , Tobihel, pkeés en tète de ces litanies , 
disparurent peu après le concile de Rome , où Ton reconnut < qam nomina 
non angelorum sed dssmonnm esse. > 

Vetera analecta Mabillonii , p. 171. 

* Dans un autre compartiment de Péchiquier galUqoe, peniFètrs ti ui icbr. 
he cri traditionnel du chasseur : TaiÂut! n*est autre que t*aiaiid , aîde^toi. 

15 
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fut modifie par le Douvel alphabet; Tapplicatiou des 
diphthongues amena toi lui aidya , les nombreux hiatus 
produits par Faccumulation des vocales ^^ forcèrent à in- 
tercaler entre elles des consonnes toniques *, afin de 
leur donner un appui ; de là AiCTAy aiude^ puis AmE : les 
diverses cases de Fëchiquier gallique employèrent les con- 
sonnes en rapport avec les habitudes locales, et firent des 
contractions analogues. 

L^ élasticité systématique de Talphabet carolin j inventé 
pour ramener tous les dialectes rustiques vers T unité par 
remploi des diphthongues , a doté notre langue d^une 
phonie qu^on ne trouve dans aucune néo-latine : oe , ou 
ont produit Te muet et Yv finançais '. 

Ce qui précède porte à reconnaître que le langage de 
Gomer, Tantique gaulois ^ parent du latin ^ dipbthongué 
d^une manière germanique par Charlemagne, appela 
des articulations consonnantes pour former le finançais 
actuel : Fexamen des procédés constitutifs, dont la 

* Il est bon de faire observer qae le x' siècle fut- absorbé pur le travail 
nécessaire poor alléger les langages vulgaires des « vocaUum creberrimam , » 
et trouver des points d'appui pour une vocalisation indéterminée, c inco- 
gnitam : » nos plus anciennes poésies en conservent les traces : 

... Eve vit :}u*ele a perdue 

Sa brebiz, s*ele n*a aine. Roman duRenart, t. I , p. 3. 

s Faisant vibrer, contendantes , euphoniques , comme qu'bh dira-t-ov, 
sAK-o-BXAL, DomrB-s-sNy etc. 

Ego, bjo , jo , lo, néo-latin , iob semi-septentrioiial , produit 1*r muet, 
comme tu ( latin ] , prononcé tou , tob , a fait toi , th et tu avec Pintona- 
tion française. Jo I est encore le cri traditionnel de Parcher wallon , alors 
qu*il atteint le but. * 
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marche fut variée comme les caprices du vulgaire, nous 
entraînerait trop loin ; l'indication doit suffire ici K 

La grande mosaïque de la confédération des Gaules 
fera toujours obstacle à préciser la mai*che graduée des 
consonnes et des gutturales, qui, en général, tendait vers 
radoucissement, mais la différence des climats, les habi- 
tudes locales , les considérations politiques et les antipa- 
thies qui les accompagnent , durent parfois contrarier la 
loi naturelle qui incline vers T urbanité : ainsi, tandis 
qu^une province adoucissait son vocabulaire^ une autre 
au contraire donnait plus d'énergie au sien : les princes, 
nous Tavons dit , ne restaient point étrangers à ces habi- 
tudes exclusives; Tabsence de communication y ajoutait. 
Toutefois, une remarque importante domine les transfor- 
mations originelles ; purement orales et phonétiques, les 
caractères complexes, chargés de les représenter plus 
tard , furent approximatifs , insuffisants et inexacts ; ainsi 
la complication des lettres n'exclue pas une prononcia- 
tion primitive simple, et la manière dont nous pronon- 
çons les diphthongues en est la preuve. 

Les signes-notes antérieurs à l'alphabet carolin , sui- 
vant les degrés des sons organiques et l'ordre naturel, ne 
correspondaient point à la série conventionnelle adoptée 
pour l'alphabet latin; l'échelle diatonique devait simpli- 
fier l'entente siglique. 


' Facerty faûere, faiere, foire. 
BeverCy boWcre, boîere, boire. 
PUcerey plaicere, plaiere» plaire, etc. 
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Une comparaison faite par Alciiin prouve sa con* 
naissance des usages égyptiens et confirme Texistence 
de la dactylologie ; chez les jeunes gens de Rome et 
d^Âlexandrie, la prononciation des lettres et des syllabes 
n^ était pas invariable : Taccord n'existait, même pour les 
langues latines et coptes , que chez les hommes d^ expé- 
rience : 

(( Nisi forte notaria manus verba , syllabas , vel literas 
immutasset, quod sspe evenire solet non solum Latinis, 
sed etiam i^gyptiacis pueris \ » 

La rencontre de manuscrits exécutés en signes caro- 
lins % durant la courte époque de transitioa, laissait à 
peine quelques chances : la théologie offrait peu de 
ressources y et les autres ouvrages durent être transcrits 
plus tard en graphie latine : toutefois, ne reculant devant 
aucune investigation , nous avons été assez heureux 
pour trouver, dans un célèbre manuscrit conservé au- 
jourd'hui au British Muséum % la confirmation de ce 
que nous avons rapporté touchant Talphabet carolin et 
les signes digités : en effet , le peintre ornementiste de ce 


* Alcuini 0pp. , 1. 1, p. 98. 

' Jiuqa'à ce jour les émdits ont confondu ' les signes carolins avec les 
notes. 

* ProYcnant de Tabbaye de Moutier Grand-Val , qui le tenait du couyent 
de Prum. Vendu en 1829 par M. Speyr-Passavant; celui-ci le regarde à tort 
comme Bible d'Alcuin; l'unique passage du texte où parait le nom de Cabo- 
Lus (l'* col., y** du dernier feuillet) n*est pas sincère; ce mot porte de 
visibles traces du grattoir et d'une . surcharge évidente ; néanmoins il ea 
incontestable que le volume iîit écrit & l'époque carlovingienne. 
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précieux volume ', heureusement inspiré dans T intérêt 
de Favenir, a simulé au centre même d^une lettre capitale 
latine *, les sigles vulgaires dactylologiques du mot dont 
cette lettre est Tînitiale ; la main fonctionne autant toute- 
fois que le dessin peut reproduire un mouvement ^, le 
K , ainsi figuré ^ \ correspond au q latin ; il est repré- 
senté par rindex allongé et le pouce formant un angle 
de 45"*, sur un petit cercle décrit par deux doigts de la 
seconde main : le deuxième cercle dont la dextre oc- 
cupe le centre, est fictif, il annonce le passage du pre- 
mier sigle au second; alors le dernier doigt s^ élevant 
forme, avec le premier, le signe U équivalant à ïv latin, 
ou a Fo. Ces deux signes sont les initiales des deux ou 
trois premières lettres du quoq; c^ était un sigle double, 
employé par Tartiste pour consacrer le mode vulgaire, 
vers r époque où les caractères latins venaient remplacer 
la dactylologie encore chère au peuple. 

On objectera sans doute que les notes présentent au 
mirage de Fexplorateur tout ce qu^il veut y voir : en effet, 
si cette manière d'écrire eiit offert des garanties d^inter- 
prétation , de lucidité , de fixité, nous n'aurions pas à 
prouver aujourd'hui qu'avant le ix* siècle, les Francs 
comme les Gaulois ne possédaient pas dans leur propre 

' Sir Frederik Madden , conMirateor au Britiah Miueam , a bien voulu 
le mettre à notre dispoûtion ayec une obligeance exemplaire; nous sommes 
heureux de lui offrir on témoignage public de reconnaissance. 

* En tête de la première Épitre de saint Jean , fol. 406. 

* Voir notre planche lY. Le cercle fictif est tracé en argent. 

* Voir l'alphabet carolin , pi. U , p. 104. 
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idiome , le moyen de correspondre avec la postérité ; le 

mutisme alors eût été une chimère. 

A Athènes comme à Rome , on faisait usage des sigles ; 
les Gaulois avaient les leurs : pour les langages vulgaires, 
les lettres étaient empruntées aux caractères démotiques, 
aux Phéniciens , aux Hébreux , puis aux Hellènes : quel- 
ques manuscrits du ix* siècle, en théotisque, conservent 
encore des initiales appartenant à ces alphabets digités \ 
de là sans doute Temploi si fréquent des majuscules dans 
les langues germaniques. 

Les sigles 9 d^ abord simples, furent parfois doubles; 
sous Charlemagne % il y en eut de triples, de quadruples, 
c'est en devenant de plus en plus multiples, qu^ils amenè- 
rent la graphie en toutes lettres *. 

Noter : « Notare res nominibus novis; » ce verbe si- 
gnifiait primitivement manifester, foire connaître par des 
signes : dans la suite , on s^est borné au sens restrictif, 
faire connaître. Les signes vulgaires devenus caractères 
latins , n^ exclurent pas immédiatement Tusage des sigles 
et de la dactylologie qui marchaient de concert; leur I 

existence se prolongea jusqu^au xi* siècle : « Ad decimum, 
undecimumve usque saeculum perseveravit^. » Saint Gré- 
goire, en tète de ses Homélies', explique Tintervention 

* Langue et UttérAtnre des ancîent Fnmcit par M. Gley, p. S9. 
» Voir notre pi. IV. 

* Nous pofsédont «m nannKnl dn n* nèda t îb-4*, enriohi de peîntarcs 
polytigtiquct trèt-carieoM». 

^ Alphabetnm tûrooUnam , prefatio , p. TÎj. 

* Sancti Gregorii Opéra, 1. 1| ool. 1434. 
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des notaires j dans les églises de Rome , pour Tinterpré- 

tation des Évangiles en langages vulgaires : « Inter sacra 

missarum solemnia, ex his quie diebus certis in kac eccle- 

sia legi ex more soient, sancti Evangelii xl lectiones 

exposui. Et quarumdam quidem dictata expositio ad* 

sislenti plebi est per notarium recitata quarumdam vero 

exfjahationem coram populo ipse loquutus sum. » En 

81 3, le troisième concile de Tours prescrivit la traduction 

des homélies ou instructions chrétiennes , en langages 

vulgaires : « Ut easdem homilias quisque aperte transferre 

studeat in rusticam romanam linguam , aut theotiscam , 

que facilius cuncti possint intelligere quae diguntdr'. » A 

dater de ce temps, on trouve, en marge des manuscrits, 

Un signe figuré de diverses manières *. 

Lorsque le mot nota est exprimé en caractères latins 
rion alignés, ni orientés, ni cursifs, en manière de sigle, 
il signifie notaria verba , bien que souvent on ne puisse y 
^oir que les quatre premières lettres , parfois aussi on les 
y lit toutes : le sigle complexe qui termine la fig. 4 , 
cotée 9 , pi. y, est copié dans un manuscrit du commen- 
cement du IX* siècle ; toutes les lettres y sont détaillées '. 
Cette locution , qui caractérise Tespèce de graphie vul- 
gaire, fiût connafti^e que le texte doit être translaté en 
signes familiers au peuple : nous avons souvent remarqué 

' Sacrosancta concilia, in-fol., t. VII , anno 813 , canon xvn, col. 1263. 

• Voir planche V« fig. 4. 

* Voir à la Bibliothèque dn Roi, Sacramentaire de Gellon, manuscrit n" 1 63, 
fonds Saint-Germain latin, fol. 39 ▼* ; on le trouve aussi fol. 23 v*, ayec quelque 
modification. Le sigle de verba est représenté par Pu carolin un peu orné. 
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ce sigle à côté d^une main indicative ou d'un index, dé- 
monstrations diverses qui ne peuvent signifier une même 
chose. 

Quand la dactylologie se perdit, Findication marginale 
ne fut plus employée que comme impératif du verbe no- 
tare, r équivalent de observa ; dès ce moment il fut tracé 
de gauche à droite, et aligné comme du latin ordinaire. 

Pour faire connaître la valeur de cette prescription , 
nous nous bornerons à puiser dans im manuscrit de notre^ 
collection : « Damasii et leronimi Epistoke, seculo x*", in- 
foL, ex monast. B. M. Eboracensis, » célèbre par la 
bibliothèque où étudia Âlcuin, qui dès le ix® siècle fit 
Finventaire de ses richesses littéraires ^ . Le notaria verra 
se trouve répété avec un index dessiné en marge, et 
sur Falignement d'uii texte qui explique le sens attaché 
au sigle. 

Yulgaris proverbii, folio 24 recto. 

Promulgare sententiam, 36 verso. 

Evangelii pnedicandi, 37 recto. 

En marge de la première page d'un manuscrit « de 
Doctrina christiana sancti Âugustini , » du xf siècle *, se 
trouve la graphie reproduite pi. V, fig. 4. La traduction 
en idiomes vulgaires , prescrite à cette époque ' pour Tin- 
struction religieuse, se bornait d'ordinaire au langage 
oral et à la séméiologie : Falphabet latin n'était encore 


' Voir AlcuiDÎ 0pp., t. Il, p. 257, v. 1535 «cq. 
* Lib. I , p. i ; manascrit de ootre collectioii. 
' Concile de Toun, en 813. Voy. notre page 119. 


/ 


PLANCHE K 


Fig. 1 


o 


^ ^^ 3/7) ^ ^ X 1^ 


^ ^ :?- ^ "7 


a 



^' 



Fig. 3, 

Ma dx q h t 
via vl stam 
sir lis 

Fig. 4. 


Marcus dixit qui habent etiam 
Verba vel Sententiam 
Simihter illis. 


•^^^^^W 


H^tf kif'^v^Av 


A 



Fis;. 5 
o 


br 


A 


Fig. 6. 


qui 


d 



K. q^ 


sit 


est 


Deus 


'^ 


D, Dieu? 


CAROLOGRAPHIE. 121 

familier qu'aux seuls ërudits : les verba visibilia de saint 
Augustin ^ ou les notabia verba, pi. Y, fig. 5, dont le sigle 
est joint à la question capitale &ite aux enfants, aux 
femmes et à tous ceux auxquels le latin était ëtranger *, 

La nature des notes ne permettait pas de généraliser 
leur emploi, d'ailleurs Firrégularité , l'arbitraire et la 
multiplicité des patois étaient un obstacle insurmontable : 
on ne lisait pas les notes d'autrui (ci-dessus, p. 41); lors- 
qu'on écrivait en notes, c'était comme mémento pour 
soi-même ou pour des initiés^ de là l'inutilité de les con- 
signer dans les livres ; aussi les textes en notes sont-ils 
d'une grande rareté : les notes latines toutefois se mon- 
trent encore dans certains manuscrits très-anciens ; on les 
a toujours confondues avec la tachygraphie , parce que, 
exécutées en sigles , elles étaient effectivement une écri- 
ture abrégée. 

On voit dans un manuscrit provenant de Saint-^^er- 
main-des-Prés : « Sancti Augustini libri IV, de concensu 
Evangelistarum % » du vn* au vm* siècle, des notes mai^- 
naies dont nous donnons un spécimen avec leur inter- 
prétation (pi. y, fig. 3); ces notes conservent tout à la 
fois des traces de la séméiologie de Cadmus et de la dac* 
tylologie ; on les retrouve aussi dans les inscriptions phé- 
niciennes ^; elles ont des signes communs avec les carac- 

' Doct. chnsdana, lib. II , cap. ir, t. III , col. 20. 

* Voir pour l'inteUigenoe l'Alphabet de Charlemagne. 

* A la Bibliothèque du Roi , n* 7S8 olim 793, in-fol., demi-oociakt galli- 
canes. 

4 Inscripdo meUtensis qam nonc Parisiis in Bibliotheca Mazarinea asser- 
vatur. 

16 
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tères découverts dans les pyramides , et de Fanalogie avec 

ceux de Falphabet de Charlemagne. 

Si la coutume de la terre salique avait eu le thëotisqae 
pour interprète , la version rimëe aurait étë plus mnémo- 
nique encore * , puisqu'elle s'adressait plus directement 
au peuple : les moyens de transmission pour les langues 
vulgaires dans les Gaules , antérieurement à Otfrid, se 
bornaient aux artifices mnémoniques de la tradition , à la 
dactylologie et aux notaria verba : à dater de 790 les 
signa carolina jusqu'en 850, où la graphie latine fut 
enfin 9 mais non exclusivement , adoptée. 

Charlemagne signait du pommeau de son épée; cette 
haute manifestation d'autorité souveraine Ait attribuée à 
l'ignorance ! Le monogramme de l'empereur se compose 
de toutes les lettres de son nom , symétriquement dispo- 
sées pour former le signe de la rédemption, afin de ma- 
nifester et la puissance descendant du ciel et la force ma- 
térielle qui dompte la terre. 

L'Histoire littéraire de la France * insinue que Charle- 
magne écrivait bien le grec et ne pouvait le prononcer; 
qu'il parlait correctement le latin et ne l'écrivait qu'avec 
peine : nous sommes convaincu que l'empereur écrivait 
facilement l'une et l'autre langue; et que, si le talent du 
souverain laissait à désirer, ce ne pouvait être conune 
scribe, mais bien comme peintre seulement^ dont l'art 

* Heureux d'invoquer sur cette matière le témoignage de mon honorable 
ami et collègue politique, M. Pardessus , dont la science est aussi élevée que 
le patriotisme. Loi Salique , p. 419. Voir notre page 69. 

« T. IV, p. 369 , 370. 
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s^associait alors à la calligraphie ^ et plus probablement 
encore comme uranographe ^ 

Son alphabet, monument de sollicitude pour ses peu- 
ples ', prouve qu^il s^ efforçait de perfectionner récriture 
fiklérale : les préposés aux rédactions des actes authenti- 
ques latins devaient les expliquer en langages vulgaires* 

Conservant à chaque graphie son caractère spécial j on 
appelait séméiographes ceux qui retraçaient les signes 
digités; notarii les écrivains en notes, et secretarii les 
scribes qui employaient Talphabeta sécréta ; à ceux fai- 
sant usage des langues savantes dans lesquelles les livres 
étaient écrits , on donnait les noms d^antiquarii ' et de 
librarii. 

Les signes se lisaient dans tous les sens, et Taleph des 
Hébreux n^est autre que le Z carolin , tourné verticale- 
ment : le Samaritain commence aussi son alphabet par 
la diphthongue Caroline , avec VI médium; dans certains 
manuscrits judaïques très«anciens ^ , la première lettre est 
figurée précisément comme le premier signe carolin. 

L'alphabet hiéroglyphique représente E par une plume, 
Â par deux plumes, Fi par trois % FO et TU par le même 

' Voir ies detsiiu nranographicpies , à la Bibliothèque du Roi, ancien, 
fonds ladn , manuscrit 0413. 
' Nationis su» misertus. 

m 

' Voir S. leranimi £^»ist. ad Florent. S. Augustini in Psakn. 44, 4-6. 

* Voir mannacrit 2340, Bibiiothèqae du Roi. Noayeau Tnâté de Dipl. , 
t. I, p. 071, à la pi. vin. 

" Voir Champollion le jeune , Sjst. hiérogl., 1827, pi. YI. Les paléo* 
graphes n'ayant pas soupçonné ees corrélations, ont figuré les signes par 
des à peu près. Voir notre page 23. 
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signe horizontal 9 avec un point superpose au centre ^ 
Le démotique fait un trait vertical pour la première 
voyelle, deux pour la seconde et trois pour la troisième^ 
d^où ri carolin. 

Les trois premières voyelles grecques A, H, I sont aussi 
représentées par des marques numériques dans Talpha- 
bet de Finscription intermédiaire de Rosette *. 

Il est certain que Fempereur possédait Fhébreu, le sy- 
riaque et Fesclavon , puisqu^il n'eut jamais besoin d'in- 
terprètes pour comprendre les ambassadeurs des nations 
qui parlaient ces langues '. 

Il fonda une bibliothèque à Jérusalem pour Fusage 
des pèlerins ^ : sa charité s'étendait sur les chrétiens pau- 
vres d'Egypte , de Syrie et de Palestine. 

Les textes latins de ses œuvres et ses lettres particu- 
lières portent fréquemment le nom d'un secrétaire; 
lorsque le contre-seing manque , il est permis de croire 
que Foriginal fut écrit manu propria '. 

La légèreté avec laquelle on admit l'ignorance pré- 
tendue de Charlemagne, eut ce déplorable résultat 
qu'elle couvrit d'un dédaigneux mépris le document le 
plus philosophique que le génie pût élever à Fintelli- 
gence. 

« Aperçu sur les Hiéroglyphes, trad. de Brown , à la pi. page 80. 

* Description de TÉgypte, Antiq. Mëmoira, t. II, p. 146. 

* Hist. littér. de la France, t. IV, p. 370. 

* Ibîd., p. 373. 

» Don MabiUon déclare ayoîr vu grand nombre d'autographes de Char- 
lemagne. Voir de Re diplomatica , p. 74-75. 
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Comment apprécier, étudier, respecter des caractères 
tracés par une main étrangère aux lettres ? Comme tou- 
jours , Terreur féconda les erreurs ; les notes et le tudesque 
étaient antipathiques aux habitants de la première Bel- 
gique, dont Paris faisait partie ; motif pour lequel Talpha- 
bet y demeura étranger. 

Il est impossible de ne pas reconnaître Faltération du 
texte d^Éginhart, sur lequel se fondent ceux qui contes- 
tent la capacité littéraire de Charlemagne ^ 

« Praecipue tamen astronomiae ediscendœ, plurimum 
et temporis et laboris impertivit. Discebat artem compu- 
tandi , et intentione sagaci syderum cursus curiosissime 
rimabatur. Temptabat et scribere, tabulasque * et codicil- 
les ad hoc in lecto sub cervicalibus circumferre solebat, 
ut, cum vacuum tempus esset, manum litteris effin- 
gendis assuesceret; sed parum successit labor prœpo- 
sterus ac sero inchoatus. » 

Des faits matériels et de nombreux ouvrages contem- 
porains donnent un démenti formel au sens apparent de 
ce passage, et à la manière dont on Tinterprète aujour- 
d'hui •. 

Les scribes du ix"^ siècle n'observaient ni ponctuation 
ni distance; il est probable que le temptabat et scri- 

• EinhaMi.t. I, p. 82. 

* Tabulas ebumeaf... quasi sic dentatiis ekphans alionim (uerit gigas. 
Ekkehard. apud Pertz , t. II, p. 88 , 89. 

^ Le texte d'Otfrid, méconna dans son esprit, confirme sa yéracité par une 
preuve inverse ; l'absence de productions écrites en langages vulgaires justifie 
l'auteur, comme le texte altéré d'Éginhart se trouve démenti par les Scripu 
carolina , l'imposant témoignage d'Alcuin, et la suprême autorité d'un concile. 


126 ÉLÉMENTS CARLOYINGIENS. 

bere se rattache à syderum cursum describere \ L^ em- 
pereur s'exerçait à tracer de la trigonométrie sphëriqne 
ou de FastroDomie : le mot litteris qui vient ensuite , ëcrit 
par abréviation , fut très*probablement lu et copié au lieu 
de lineis. 

Il faut Tavouer , la position du corps couché favori- 
serait peu les progrès calligraphiques d^un élève quel 
qu'il fut. 

En admettant même le texte comme on nous le donne 
aujourd'hui, il peut s'interpréter de manière à ne porter 
aucune atteinte à la haute science du fondateur des let- 
tres dans les Gaules. 

En effet , il convient de distinguer deux sortes d'écri- 
tm*es, plus tranchées alors qu'elles ne le sont aujourd'hui : 
récriture cursive usuelle et l'écriture calligraphique , avec 
laquelle on exécutait les manuscrits des bibliothèques : la 
première, indispensable à quiconque ne reste pas étran- 
ger aux lettres ; la seconde, produit d'un art tenant plus 
du dessin que de l'intelligence : Éginhart , « homo bar- 
barus * et in romana locutione perparum exercitatus, » 
secrétaire de Charlemagne et par conséquent habile cal- 
ligraphe , mettait sans doute une grande importance à 
son art ; c'est en cette qualité seulement qu'il ose dire de 
son maître : « Sed parum successit labor. » Un savant 
bibliophilax viennois ' éclaire ainsi la question : « Per 

' Peut-être ce dernier mot est-il une manvaise lecture de « et scribere. a 
* Exemple de la Tersatilité de certains mots , Barbams pour Germanus. 
Eitihard., t. I, p. 4. 

'KôUarius, Andecta monamentorum , t. I, col. 352, note 6. 
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litterasy quibus effingendis Imp. Garolus Magnus irrite ten- 
tavit manum adsuesoere, intelliguntur elegantiores il!» 
majuscuke, qiiae ad calligraphiam pertinent , et omatus 
causa pinguntur potius quam scribuntur. » 

Après le partage de Pempire entre ses enfants \ Char- 
lemagne se voua exclusivement aux exercices de piété et 
de charité ; une seule occupation lui parut digne encore ; 
saturé de grandeurs, il se fit correcteur de textes *. u Ha- 
bent itaque critici, quo nomine merito glorientur, nec 
nisi summe honorificum iUis est, Carolum Magnum pro- 
fessionis suae habere collegam '. » Le Père des Annales 
Ecclésiastiques s^ exprime ainsi : « Plane miraculum vi- 
deri potuit, hoc saeculo rudi inveniri. . . Principem. . . quem 
magnum titulo merito dicunt, ipse jui*e ter maximum 
appellarim, nempe bellica fortitudine, scientia et pie- 
tate *. )> 

A tant de preuves, est-il besoin d^ ajouter Fautorité su- 
prême d^un concile , où la mémoire des faits vivait en- 
core ? (( Quidam nostrum ab illis audivit qui interfue- 
runt. » 

« Ad capitium lecti sui tabulas cum graphio habebat, 
et qusB, sive in die sive in nocte, de utilitate S. Ecclesiae 

« Theganiu P. Pithœi, p. 299. Duchesne, t. II, p. 326. 

* Dans le Mipc|i)c Évangélier carlovingieii anno 780, conaer? é au cthinet du 
Roi au Louvre , in-fol^ vélin pourpre, lettres d'or à deux colonuce, on lit oette 
phrase : a Providus ac sapiens (Carolus) studiosus in arte librorum , » au 
feuillet 126 col. 2. Voir M. de Bastard , Peintures et ornements des numu- 
scrits y 2* édition , i'* livraison. 

' Kollarius , Analecta monumentorum , 1. 1, col. 725. 

* Baronius , Annales ecclesiastici ad annum 778. 
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et de pirofectu ac soliditate regni meditabatur, in eisdem 
tabulis adnotabat, et cum eisdem consiliariis , quos secum 
habebaty inde tractabat ^ » 

Faut-il rappeler les vers suivants adressés à Fempereur 
par un des contemporains les plus illustres? 

Gbamkatigje doctor constat pnelncidos artis, 
NuUo anquam fuerat tam clams tempore lector ; 
Rhbtobicjb insignis végétât pnsoeptor in arte. 
Summos apex regum, sommas qnoqne in orbe sophista 
Extat f et OBAToa faomdo famine pollens ; 
Indyta nam superat pneclari dicta Catohis, 
Vincit et eloqaii magnum duloedine BIaagum, 
Atcpie suis dictis facundns cedit Hombrus, 
Et priscos superat dialbgtiga in arte magistros. 
Quatuor ast alias artes » qu» jure sequuntur, 
Discemit simili rerum ratione magistra; 
Doctus in his etiamque modo rex floret eodem. 
Solus iter meruit doctrin» adipiscier onme. 
Occultas penetrare yias^ mysteria cuncta 
Nosse, Deo seriem reyelante, ab origine rerum. 
Omnem quîppe yiam doctrin» invenit, et onmem 
Artis opacum aditum, secretaque dancnla yeriia 
Omnia : solus enim memit pins ille talenta 
Suscipere, et cnncds pnefertnr in arte magistris. 
Sdlicet imperii ut quantum rex culmine reges 
Exoellity tantum cunctis prcponitur arte*. 

L'amphase, prodigue de mots, vit d^exagération et ne 
précise jamais; lorsque les fidts sont nettement articulés, 
on doit croire à la sincérité, au moins pour le fond. 

* Concilia antiqua Gallin (anno 881 } Jacobi Sirmondi y t. III , p. 514. 
^ 3. F. Albini seu Alcuini abbatis Opéra, t. Il, p. 451, col. 2. 
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Bien que la poslërité n^ait tenu compte que de sa puis- 
sance, voici du souverain le plus libëral envers elle , de 
celui qui, entre tous , lui lëgua les monuments de la plus 
haute importance, de la plus grande portée , la nomen- 
clature des ouvrages parvenus jusqu'à nous, et dissémi- 
nés dans plusieurs recueils : 

SCRIPTA CAROLINA. 

1. Caroli Magni Capitalaria Regum Francorum in Capitularibus 
Baluzii. Parisiis, 1780, 2 vol. in-fol. 

2. Yolamen Epistolarum xcix , vulgo Codex Carolinus. Ingolstadii, 
1613 et 1619, m-4. 

3. Epistolse xxi, ad Offam III, Baugulfum, in Homiliarium Pauli 
Diaconi ; de Septiformis Spiritus gratia, ad Fastradam , ad Eli- 
pandam; de Ratione Septuagesimœ, ad Atbilbardum, ad Home- 
nim, ad Leonem papam ; de Constructione ; de Presbyteris cri- 
minosis, ad Albinum , ad Pippinam filium, ad Garibaldum 111, 
ad Nicepborum, ad Odibertum, ad Fulradum. Scriptores 
Francorum, t. V, p. 622-633. 

4. De Ministerialibus Palatinis , Script. Francor.,t. V, p. 657. 

5. Capitulare in codice antiq. edit. a Frid. Limbrogio , in-fol. 

6. Prœfatio in Homiliarum de Baptismo ; apud Bfabill. in Analec- 
tis , p. 73 seq. novae edit., et veter. 1685, p. 312 et 314. 

7. Capitulare anno 800 de viUis suis, una cum Epistolis I^eonis Ifl 
ad Carolum. Hebsistadii, 1647, in-4. 

8. Capitulare de imaginibua non frangendis, libri quatuor (libri 
Garolini). Parisiis, 1549, in-16. 

9. Fragmenta de Yeteris Ecclesiœ ritibus ac Cerimoniis. Antwerpiœ, 
1560, mS. 

10. Diploma de Scholis Osnabrugensis Ecclesiœ. Helmstadii , 1717, 
in-4. 
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11. Cbarta diviaionis Impern, aiye Testamentum. Francofurti, 
1594 , in-S. 

12. Remedii Curiensis Episcopi Caaones Alemanici xux. Ingolsta- 
dii Alemanicoram, p. 134. Âlcuini opp., p. 1720. De Vins illustr. 
Cassinensibus, c. tui, p. 169. 

13. Epitaphium Hadriani, LAmbecius, II, p. 265. ActaSS., t. VII 
junii, p. 109. Epitaphium Rolandi, Joanni Tarpino, cxxt. Poe- 
mata dao. Hist. littër. de la France, t. IV. 

14. Litaniœ Carolinœ, tu lo jcvà ^ Apud Mabill. in Analectis, 
p. 682j, novae edit. , p. 170. Donationes Pontifici Romano. 
Lecointe, t. VII, Annal., p. 303 seq. Ad papam Hadrianum, 
Fabricias, 1. 1, p. 924. 

15. Grammatica nova (tbeotisca), cum notis, scripta tbeotisce 
(deest praeter alphabetum).Gramni. Otfndii. Polygr. Trithemii. 
Linguarnm vett. septentrionaliam Thésaurus, HicLes. ; Oxoniae, 
1706. 2 vol. in-fol., 1. 1. Gramm. Franco-Theotisca, p. 4 ad not. 

16. Vulgares Cantilenae , tbeotisce (desunt). Einhardi Vita Kar. 
Magn., cap. xxix ^. 

17. Libri Veteris ac Novi Testamenti , ad amussim correeti cum 
graacis et syris : ac etiam in franciscam linguam converti, ut po- 
pulus intelligeret (desunt). J. Usserii Hist. de scripturis et sacris 
vemaculis. Londini, 1689, in-4,p. 99et 111. 

18. ExplanatioOrigeniperperam.tributain S. Pauli Apostoli Epi- 
stolam ad R(»nano6 r cujus scriptura meodis nonnuUis respersa 
propria GaroU manu emendata fuit. 

Manuscrit conservé à la Bibliothèque impériale de Vienne, sous 
le n"" 624 : « Carolus Magnus, nondum imperator, sed tantum 


' Inyocation wallonne répétée par le peuple, dans ks é^lifes de la W- 
gique, en fayeiu* et durant la vie de Charlemagne. 

* a Item in Barbara (Germanica) et antiquissima carmina, qaibus vetemm 
regum actua et beUa canebantur scripsit, memorûeque manda vit, b ( Einhardi,' 
cap. xxn. ) 
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adhucrex Francorum et Longobardoram, a quodam Winid- 
bario curavit describi , postea autem ipse relegit , et propria 
manu emendavit. >» 
« Id fine totius istius codicia, nempe folii 78, p. 2, exstant hs, 
aeque antique cbaractere Gottbico siye Toletano exaratae et 
observatu dignissimse subscriptiones : 

Godicis hujut oyans, yolui confriogere penxia 
Spioasy quas animo scriptor congessît inerd ; 
Quiqoe legis , precibus pro me pulsare Tonantem 
Dignerisy yaleas, si Christi yiyere Regno. 

<« WinidhariuspeccatorscripBit istum librum. 

Qui stemit per bella traces fortissinius héros , 
Rex Carolns » nnlli cordis fulgore secnndus, 
Non passas sentes mendarom serpere libris ; 
En bene correxit , stadio soblimis in omni * . » 

19. Libri Sacrae Scripturœ. 

« Universos Yeteris et Novi Testamenti libres, librariorum im- 
peritia depravatoa , Deo adjuvante, eiamussim correiinius. » 
Carolo Magno in epislola Homiliario prsefixa '. 

DOCUMENTA PUBLICA '. 

Ediclum Desiderii Anno 773, % 19. 

Epitome Canonum ^ « . 774, 12. 

* Analecta monomentorum KoUarii, 1. 1, ool. 7S4-725. 
> Alcoini Opéra, 1. 1, p. xxx , col. i. 

* Voir Histoire des Empereurs et de l'empire. Bunaû ( Henrich yon ) . 
Genaoe and umstandiiche Teatscfae Kayser, t. II, p. 873 et suiyantes. 
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Formula Juramentum Anno 774, § 14. 

Prœceptum 778, 4. 

Ad legem Salicam. 780, 1. 

Gonstitutio Episcoporum 781, 4. 

De Scholis instituendis 787, 23. 

Pro Aniano 794, 7'. 

De Summa Trinitate 794, 12. 

De Imaginibus 794, 14. 

De Quadragesima 795, 13. 

De Disciplina Ecclesiastica 796, 5. 

Commonitoriuin 796, 28. 

Capitulare Saxonam 797, 1. 

De Hoste eiPugna 797, 2. 

Pactus legis Salicœ 798, 14. 

De Armis Sacerdotibus probibitis 799, 2. 

Jusjurandum 800, 21. 

Capitula ad legem Longobardorum 801 , 1 . 

De bonoranda sede apostolica 801 , 2. 

Adversus Reginbertum 802, 21V 

De Pace ecclesiarum Dei 802, 22. 

Epistola increpatoria 802, 24. 

De Scbola Turonensi 802, 25. 

De Purgatione Sacerdotuum 803, 8, 9 el 10. 

Lex Saxonum 804, 2. 

De Scbolis grsacis et lalinis 804, 37. 

Symbolum Orthodoxum 810, 18. 

Breviarium divisionis tbesaurum 811, 27. 

Gonstitutio sancita in Gomitiis 813, 9. 

Dipl. pro Sancto Dionisio 813, 40. 

Garmen ad Paulum Ann. inc , 36. 
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DIPLOHÀTl 

«TE 

TESTIMONIÂ AUTHENTICA. 

Anno 769. Epistola Stephani IV ad Garolum regem et Bertradam 
reginam matrem ejus, qua laudat Itberium regium 
missum, quod isin Beneventano ducatu strenuam pro 
Ecdesiœ utilitatibus operam navaverit. § 22. 

770. Diploma Desiderii régis Longobardorum , quo dona- 
tionea factas per Adelgisium et Ansam reges ad favo- 
rem monasteriorum SS. Salvatoris, etc. , confirmât. § 8. 

770. Epistola Stepbaoi papas ad Carolum et Carolomanoum 
reges, qua eos admonet , ne de gente Longobardorum 
uxores acciperent. § 14. 

773. Testamentum Bogerii comitia et Eufrasiœ uxoris ejus, 
pro fundatione monasterii Carrofensis. § 8. 

773. Concilium Genavense a Carolo M., cum ad Italicam ex- 

peditionem pergeret, celebratum. § 17. 

774. Diploma Adelgisi régis Longobardorum, quo donatio- 

nes factas a Desiderio et Ansa regibus, et a se ad favo- 

rem monasterii SS. Salvatoris, etc., confirmât. § 10. 
774. Epitome canonum quam Hadrianus pontifex Carolo H. 

Bomœ obtulit. § 12. 
774. Senatufr^onsultum Rom. de lege Regia, qua jus omne 

et potestas Carolo M. et in eum confertur. § 15. 
774. Epistola Caroli M. ad Offam Merciorum regem, de 

Victoria super Longobard. et Saxones. § 17. 

774. Epistola Hadriani ad Carolum, de Victoria ipsiua regia. 

§20. 

775. Epistola Hadriani ad Carolum, qua petit, ut rex re- 

versus a Saxonia Romam veniat. § 17. 
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Anno 775. Alla ad Carolum , qua aaxilium petit adversus qoosdam 

duces Italise, qui inter se et cum Graecis contra Eccle- 
siam romanam et Carolum conspiraverant. § 19. 

776. Caroli M. litterse donationis Pauline, artis gramma- 

ticae magistro, de villa Laberiana datae. § 2. 

777. Caroli M. constitutio de privilegiis nobilium Fran- 

cornm et Germanorum, subactis Saxonibus, sancita 
Padrabrunni in comitiis generalibus. § 1 . 

778. Epistola Hadriani ad Carolum , qua negat venundatio- 

nem maocipiorum genti paganœ Saracenorum a Ro- 
manis factam , sed Longobardos taie scelos perpé- 
trasse narrât. § 15. 

779. Pradceptum Caroli M., quo donat Ecclesise Fuldensi 

quicquid Otkarius, vasallus régis, in beneficium ha- 
buit S 17. 

780. Epistola Hadriani ad Carolum, qua continetur, Neapo- 

litanos cum Grsecis civitatem Terracinensem inva- 
sisse. § 10. 

782. Ej. epistola ad Carolum, qua ei musiva et marmora pa- 

latii Ravennatis auferenda concedit. § 20. 

783. Epitaphiom Hildegardis Caroli régis et Hildegardis re- 

gins filiœ. § 4. 

783. Epistola Hadriani ad Carolum , qua eidem respondet, 
Saxones in paganismum relapses post pœnitentiam 
ad consortium Ecclesise recipi posse. § 9. 

785. Litterœ Hadriani pontificis ad Tarasium patriarcham, 
quibus ejns electionis approbationem ex conditione 
suspendit, si faseresin Iconodastarum profligando sa- 
crarum imaginum cullum restituât in ecclesiis. § 13. 

785. Epistola Hadriani ad Carolum, qua eidem gratulatur.de 
Saxonibus subactis, triduanasque litanias eo nomine 
indicit. S 15. 

787. Coneiliam œcnmenicum, in quo antiquus sanctis ima* 
ginibus honos est redditus. § 13. 
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Anne 787. Tarami epiacopi Constantinopolitani Epistolœ duœ ad 

Hadrianum papanr adversas simoniaGam pravitatem, 
cujuB ipsum etiam Hadrianum inâmulat. § 18. 

787. Caroli M. conslitutio de emendatione cantionum et 
lectionum ecclesiaaticaroin. § 22. 

787. Ejuadem Caroli M. constitutio de scholis pcr singula 
opisoopia et monaateria iostituendis. § 23. 

787. Epiatola Hadriani, qua Carolum certiorem facit , de mo- 

litionibus Adalgisi» orat, ut copias contra eum mit- 
taty item, ut jubeat promisaaa civitates in ducatu 
Beneventano tradi. § 26. 

788. Charta donationis Nibelungi comitia , qua ad monaste- 

rium Grucis beati Audoêni in pago Madriacensi si- 
tum 9 Calliaeam una cum eodeaia ac cum omni inte- 
gritate donat. § 6. 

788. Concilium in villa Ingilenbeim, in quo Tassilo dux, 
perfidiœ damnatua, monasterium, vita concessa, cum 
Thcudone filio iagressus est. § 17. 

788. Verausde Garolo H., ex libro Evangeliorum , quem 
jussu ipsius Caroli acripsit Godescalcus, anno 788, ad 
opus eccleaiso S. Satumîni Tolos* § 20. 

790. Epistola Hadriani ad Carolum, qua queritur, quod ali- 
quot episcopi Longobardiœ non esaent contenti fini- 
bus parochianim ; it., quod moniales ^ lelicto mona- 
sterio, illicitis nuptiis copularentur. §22. 

79î. Chairtai donatimiis Gisel», Caroli Magni sororis^ qua 
monasterio S. Dionysii multa praedia confert, quœa 
parenUbua acceperat § 4. 

793. Capitulare de causia regni Ilali» daUun, ut videtur, 
anno Gbristi 793, post obitum Hildegardis regin». § 1 . 

793. PraBceptum Caroli H., pro quodam Joanne qui Sar- 

racenos debellavevat in pago Barcnnonensi. § 4. 

794. Synodica concilii ab episcopis Gallis et Germanise ad 

prœsiile» Hispanîi» miasa. $ 9« 
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Anno 794. Epistola Paulin! contra Felicem hsereticum de Heis- 

tulfo, qui uxorem suam occidit caussa adulterii, 
propter unius testimonium. § 10» b. 

794. Caroli M. rescriptum de non adorandis imaginibus 
contra synodum, quœ in Grœcia pro adorandis imagi- 
nibus gesta est. § 13. 

796. Litterae Alcuini , in quibus de Saxonum conversione, 
Hunorum clade ; it., de simultatibus Carolam inter 
et Offam reges exortis. § 24. 

798. PactuslegisSalicœ. Anno 798. D. Carolusrex Francorum* 
inclytus hune libellum tractatus legis Salicae scribere 
ordinavit. § 14. 

800. Epitaphium Tilpino ab Hincmaro positum. § 22. 

804. Cbartadonationis Isanperfati pro eoclesia Fuldensi. § 16. 
Cbarta donationis Gerharti ( Gérard II?) de bonis in 

Geltresheim. § 19. 

805. Charta donationis Meginbarti pro ecclesia Frisin- 

gensi. § 8. 

806. Charta donationis Rihharti , pro monasterio Fuldensi. 

§17. 

807. Memoratorium qualiter ordinavit, propter famis ino- 

piam, ut de ultra Sequanœ omnes exercitare de- 
béant. § 1. 
810. Charta donationis Fruoriti et Gerahardi pro Berahtrada. 

Anni incerti. Prœceptum Caroli M. pro monasterio Garrofensi. 

Datum Rotgerio. § 10. 
Charta traditionis Einhartes et Engilfridœ conjugis 

pro eodem monasterio, § 31. 
Charta donationis Otkeei pro ecclesia Frisingensi, 

§71. 
Charta donationis Rm hiet pro ecclesia Frisingensi , 

§117. 
Charta venditionisIsANGBiif pro eadem ecclesia. § 118. 
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Anni inc. Fragmenta epistolarum Paulini episcopi Aquilejensis , 
quibus deperditos mores sacerdotum querilur, qui 
secularibus negotiis sese immisceant. § 193. 

Recherchant les traces du chemin par où dut passer le 
langage roman, père du français actuel , il fallut inter- 
roger les contrées habitées par Charlemagne : sa pro- 
fonde science, sa sollicitude, fit connaître les signes 
mnémoniques, auxiliaires insuffisants des langages vul- 
gaires, causes du long mutisme des Gaulois, an*achés à 
la barbarie par les premiers chrétiens fuyant Alexan- 
drie, d^où ils avaient apporté les antiques habitudes 
digitées des Orientaux : succession de faits attachés 
par une chaîne dont les derniers anneaux composent le 
cycle carlovingien , sans solution de continuité, jusqu^aux 
éléments des langues représentées par des signes, deve- 
nus ensuite caractères graphiques. 

Après avoir touché cette haute et dernière limite, nous 
descendons vers le point de départ, étonné du nombre et 
de Tautorité des preuves matérielles accumulées par les 
âges sur le sol même, et méconnues avec une obstination 
qui tient de la fatalité : leur ensemble met enfin à décou- 
vert la plus ancienne route suivie par les hommes et tra- 
cée parallèlement à Thistorique des langues écrites : nou- 
vel horizon qui élèvera peut-être nos premières traditions 
nationales à la hauteur des monuments linguistiques les 
plus imposants , et donnera la solution de problèmes éty- 
mologiques jusqu'à présent inaperçus. 

Notre œuvre est tout simplement le résultat de Tin- 

18 
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duction ; les antiques coutumes reconnues , nous avons 
interrogé les monuments et les contemporains ; ils nous 
ont répondu d'une manière tellement explicite , que la 
discussion cesse pour faire place à la seule exposition. 

Descendant du Caucase, comme les autres idiomes, 
notre gaulois poursuivit sa marche vers le septentrion, 
le Danube et le Rhin ; influencé par Tàpreté du climat, il 
conserva, accrut même la rudesse de ses inflexions : les 
relations avec les trafiquants de Tyr et de Sidon y accré- 
ditèrent les signes sigliques; Toccupation romaine vint 
adoucir la parole des habitants du nord des Gaules , et lui 
donner un air de similitude avec le langage des colonies 
romaines , depuis longtemps établies au Midi : les Coptes 
ou premiers chrétiens, ainsi que les Grecs de Byzance, 
renouvelèrent les habitudes phéniciennes ; entre l'expul- 
sion des Romains et le règne de Charlemagne , Finfluence 
dimatérique reprit ses droits , et la différence euphoni* 
que qui distingue le Nord du Midi, toute son énergie ; de 
là une séparation bien tranchée entre le roman wallon et 
la romane provençale, née d'un dialecte gaulois plus an- 
ciennement, plus fortement impressionné par la langue 
de Rome , et sous un climat plus favorable aux douceurs 
de la prosodie. Issue de la souche qui forma les langues 
catalanes et italiennes , soumise aux comtes de Barcelone 
et aux rois d'Aragon, elle resta toujours étrangère à nos 
origines, comme au génie de notre langue semi-septen- 
trionale. 


TA0I8IÈIIE SECTION 


ROMANE MERIDIONALE 


ÉTRANGÈRE 


CATALOGNIA 


Deux siècles avant la conquête des Gaules, les Romains 
possédaient , sous le nom de Provincia Romait a , le pays 
compris depuis les Pyrénées jusqu^aux Alpes ; entre la 
Méditerranée , le Gévaudan , les Cévennes , le Kfaène et le 
lac de Genève : cette contrée reçut la dénomination de 
Provence, parce qu^elle fut la première province ro- 
maine au delà des Alpes* 

César ne compte jamais les peuples de la Narbonnaise 
parmi les habitants de la Gaule, et Pline regardé h Pro- 
vincia Romana, non comme une dépendance, mais 
comme partie intégrante de l'Italie : cette Province ou 
Provence contenait plus de vingt-cinq peuples divers, 
qui entre autres cités habitaient Toulouse , Narbonne, 
Vienne, Nimes, Valence, Avignon, Aîx, Marseille, Sion, 
Verceil et Turin . 
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Le faisceau des idiomes gaulois se divisait en nombreux 
rameaux y et ne peut se plier à la classification moderne 
des deux branches romanes, repoussées par toutes les 
notions historiques et géographiques. 


(Espagnol. Celtibère. 
Catalan. Limousin. 
'Méndionaux . . . ^ , , , 

I Lombard. 

\ Cisalpin. 

(BAsque. 
Bas-Breton. 
Breton. 
GaUois. 
\ Irlandais. 

! Gallo-Belge. Wallon semi-septentrional. 
Tbéotisque. 
Allemaqd. 


Les lexicographes qui ont traité, chacun de leur côté, 
ces langages si divers dans l-antiquité, prétendent avec 
une conviction plus curieuse quHnstructive , avoir écrit 
sur le véritable celtique. 

La Gaule proprement dite, la jGaule Chevelue , consti- 
tuait une fédération de plus de soixante états particuliers : 
géographiquement elle en renfermait bien plus encore. 

Voici les noms des principaux peuples ' : 


' On trouye dans Bmzen de la Martinière les noms français des lieux cor'> 
r^ondantf , t. IIT, pag. 56 et 57. 
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Ml 


GAULOIS DE LA GAULE CHEVELUE. 


AqvrsAun. 

LYOmiAISE. 

Bklgiqub. 

TarbeUi. 

Seguaiani. 

Eburovices. 

Bellovaci. 

ConvenaR. 

HeWetil. 

Genomani. 

Ambiani . 

Datiî. 

Raoraci. 

Diablintes. 

Veromandui. 

Auscii. 

Sequani. 

Seasoi. 

Morini. 

Bituriges Vibisci. 

Lingones. 

Bidncasses. 

Ncpyiî. 

Vaaates. 

Vadicasses. 

UneUi. 

Menapii. 

Nitiobrigeft. 

iEdui. 

Abrincatui. 

Toxandri. 

Cadiirci. 

Senones. 

Rhedones. 

Batavi. 

Heleuteri. 

Trecasses. 

Osûmii. 

Tungri. 

Rutbeni. 

Meld». 

Curiosoliue. 

Treviri. 

GabaH. 

Parisii. 

Veneti. 

Vangiones. 

Velanni. 

Camutes. 

Nannet». 

Nemetes. 

Anrerni. 

Velocasaes. 

Andec&TÎ. 

Tribocci. 

Bituriges Gubi. 

Caletes. 

Torones. 

Mediomatrices 

LemoTÎces. 

Lexovii. 


Leuci. 

Petrocorii. 



Rhemi. 

Santones. 



Suessiones. 

Pictones. 





Tirés du long oubli où rindifTérence classique semblait 
les condamner, objets d^une louable émulation , les ma- 
nuscrits en langages romans, et les lumières puisées aux 
vieux textes réunis en collections rebelles pour toujours 
à la classification fictive des deux branches, mettent en 
évidence Finfluence latine dans chaque province gau- 
loise, aujourd'hui française, d'où nous viennent les textes 
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en romans si divers , dérivés des idiomes bien autremaat 

nombreux de la confédération gallique. 


PaOYOrCIA ROKARA. 

ÀQUITAIirE. 

NKnSXBIB. 

AvnmABM. 

Lyonnais. 

Breton. 

LwMuiais. 

Picaid. 

Dauphinob. 

Poitevin. 

Snisjoanais. 

Artésien* 

Auvergnat. 

SaintongeoÎB. 


Cambrésien. 

Ronei^at. 

Angoomois. 

Orléanais. 

V^allon (Gallo-Belge] 

Périgourdin. 

Bressan. 



Languedocien. 

Vaudois. 

(Jiartrain. 

Lorrain. 

Provençal (Romain) 

. 

Tourangeau. 

Réthelois. 

Gascon. 


Bessin. 

Champenois. 

Limousin (Llmonx ) 

• 

Cauchois. 

Bourguignon. 

Béarnais. 



Franc-Comtois. 

Basque. 




Catalan. 





Division adoptée par les hommes spéciaux ^ 
I..es trois dernières colonnes appartiennent aux pro- 
vinces gauloises où les vieux idiomes s^étaient conservés 
et auxquels le gallo-belge ou wallon imprima sa physio- 
nomie semi-septentrionale : la première se compose au 
contraire des langages soumis à Tinfluence romaine 
longtemps avant noire ère; quelques-uns sont restés purs, 
d^autres ont formé les dialectes néo-latins, qui n'eurent 
pas plus de rapports avec notre français que Fitalien, le 
lombard, le catalan et Fespagnol. 

(c Noi or diciamo Provenzali i Franceai del LAnguedoc, 
délia Provenza o délie vicine contrade; e appelliamo 
Provenzale la lingua ch^ essi parlavano ; . . . . ma nei tempi 

* Voir Coqiiehert de Montbret, Mélanges sur les Languo», p. S5 et sniv. 

Court de Géhelin, Monde Primitif, t. V, p* 68 et suiy. 

Fallot, Recherches sur les Formes grammaticales, p. 449, aussi p. 9. 
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più antichi , quando quella lingua e poesia era in fiore^ 
non Provenzale si chiamava, ma Catalana la lingua, e 
Catalani que^ popoli che la parlavano ^ » 

u Lorsque Alphonse, comte de Poitou, dit dans ses Cou- 
tumes données à Riom : « So es assaber que per nos et per 
nostres successors non sya fàita en ladita villa , talha o 
questa o alberjada, ny empruntarem aqui meymes, si 
non de grat a nos prestàr voliont l'habitant em questa 
meyma yiUa , » ce n^est pas en français quHl s'énonce. 
Certes le frère de saint Ix)uis ne s'exprimait pas ainsi à la 
cour du roi son frère ; on l'aurait pris pour un étranger; 
et s'il eût parlé français aux peuples de l'Auvergne, ils ne 
l'auraient sûrement pas entendu : c'est de Tauvei^nac, 
dialecte du provençal , que ce prince emploie dans les 
lois qu'il donne à ses sujets , parce qu'ils parlaient la 
langue d'Oc *% » 

Aujourd'hui , quelle que soit leur politique , tous les 
princes de l'Europe écrivent en langue française : à la 
cour du roi d'Aragon , comte de Provence , une rédaction 
française eut été aussi mal accueillie que le serait à Paris 
un manifeste en langue, anglaise. 

Tandis que les trouvères appelaient le langage wallon à 
l'honneur de former la langue française, les troubadours 
portaient à l'Italie et à l'^pagne, de gracieuses poésies et 
de la linguistique néo-latine ; les origines françaises pui- 
saient à Aix-la-Chapelle et non à Aix en Provence : 
voici les paroles que vient d'écrire un Languedocien : 

' Andrès, dell* OrigÎDe d^ogni letteratura, t. I, p. 204. 
* CoQit de Gébelin, Monde Primitif, t. Y, p. Lxviij. 
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{( Ne cherchons pas dans nos archives de France les 
livres que nos vieux troubadours écrivireut^ nous ne les 
tix)uverions pas : ils appartiennent à Tltalie. Ce qui ferait 
notre gloire, et que nous conserverions avec honneur, est 
enfoui dans les bibliothèques du Vatican , de Saibante, 
de Barberini, de TAmbroisienne de Milan, de Saint-Lau- 
rent et de Riccardi de Florence, de Modène, etc. ^ » 

Les manuscrits des Lejrs (Famor, ou Code poétique des 
Troubadours, sont conservés à Toulouse et dans les bi- 
bliothèques de Saragosse et de Barcelone '. 

L'auteur de T Histoire littéraire des Troubadours avait 
déjà reconnu ces faits ', qui ressortent clairement de la 
description des manuscrits donnée par M. Raynouard ^. 

Dès rétablissement du christianisme , la Provence fut 
appelée Septimanie; marche d'Espagne, sous Charlema- 
gne, elle fit partie de F Aquitaine, sous Lothaire. 

Au viii" siècle, les rois francs s^emparèrent de la Pro- 
viNciA RoMANA ; liée au sort de Tltalie, elle passa bientôt 
avec elle sous la domination de Lothaire, fut ensuite ré- 
gie par ses rois , ses comtes aragonais et catalans , et ne 
fit retour à la France qu'en 1481, sous la condition 
expresse de n'être jamais traitée comme province fran- 
çaise' : cédée par son dernier comte, qui sUntitule : a Ca- 
rolus, Dei gratia, Jérusalem, utriusque Sicilise, Âragonum, 

' Hist. de la langue Romane (Roman proyençal) par Fr. Mandet, p. 156. 

* Bibliothèque de TÉcole de8 CSiartet, t. T, p. 128, à la note. 

* L*abbé Millot. Introduction, 1. 1, p. Lxxxm-nr. 
^ Choix des Poésies, t. II, p. CLY-CLxn. 

* Trévoux, t. IV, p. 1104, c. 1. 




ROMANE ÉTRANGÈRE. 145 

Valentiae , Maioricarum , Sardiniae et Corsicœ rex , Ande- 
gaviae dux , comitatuum Barcelonse , Provinciœ , Forcal- 
querii, Cenomaniae ac Pedemontis cornes^, » elle resta 
étrangère et hostile à la France durant la large période 
qui vit la naissance y Fenfance, la jeunesse et la force de 
la Romane française, de 879 à 1 481 . 

Ici toute discussion devrait être close; si nous ajou- 
tons quelques preuves surabondantes , elles s^adressent 
aux hommes que des préjugés^ un parti pris d'avance, 
rendent moins accessibles à la vérité. 

Les cases méridionales de Téchiquier gallique possé- 
dées par les Romains longtemps avant celles de la Gaule- 
Belgique , étaient romanisées lorsque le Nord ne recevait 
encore aucune influence latine : d'une part des règles 
linguistiques y et chez nos aïeux des patois antigraphiques 
soumis aux caprices des coutumes locales '. 

Bien qu'il soit pour ainsi dire puéril d'objecter qu'a- 
vant la graphie les auteurs ne pouvaient s'intituler écri- 
vains, il n'est pas hors de propos de faire remarquer 
qu'alors on employait le verbe invemre pour composer ; 
au dire des plus anciens chroniqueurs^ les collaborateurs. 

' Bouche, Chorographie de Provence, t. II, p. 481-487. 

* Les Provençaux connaissaient et suivaient les grammairiens de Rome : 
Oonatus succéda à Varro. Voir Monuments de la littérature romane, dbl 
AccsH DSL lATi , p. 64 ; Raynouard , Choix des Poésies , t. II , p. eu et suiv. 
Les règles grammaticales si bien exposées par M. Raynouard, ont été pui- 
sées dans Donatus Provincialis, manuscrit à la Bibliothèque du Roi, n** 7534, 

ancien fonds latin. 

C'est postérieurement à la graphie vulgaire que les trouvères semisep- 
tentricmaux purent, par imitation, suivre quelques règles ; antérieurement, 
ils n'avaient d'autres guides que l'instinct et l'usage. 

' Ado, Ivo, Otho, Conradus. Voir Wendelin, Leges Salie», p. xviij-xix^ 
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de la coutume salique nrvËmBRuifT le texte qui, devenu 
loi écrite sous Charlemagne) fait encore autorité chez les 
Français ; de là cette dénomination de trouvère , trou- 
yeor, donnée aux organes des traditions vulgaires : les 
Catalans et les Provençaux en firent leur trobaïre , tro- 
bador, noms identiques , modifiés i^niquement par les 
voyelles simples et des consonnes de même organe, avec 
une désinence espagnole. 

Bien que les Provençaux fussent plus avancés sous les 
rapports linguistiques , leur littérature ne firanchit guère 
les limites des poésies satiriques et légères. Les premiers 
textes nationaux , écrits tant en Provence qu'en Belgique, 
appartiennent au xi" siècle : au Nord , les chants sont 
graves, historiques, nationaux , pleins de répétitions ora- 
les , de verdeur et de naïveté : tandis qu^on entend au 
Midi Tafféterie recherchée d'une civilisation caduque * : 

Devant li yait uot joaglen de Poitiers 
Qui li vielle d'amors et d'amistié *. 

' a Les troubadours , en s'imposant les règles les plus bizarres et les plus 
pénibles à suivre sur le retour des mêmes rimes , ou des mêmes mots à la fin 
des vers , tombèrent dans des jeux de mots puérils, auxquels ils sacrifièrent 
trop souvent la pensée et le sentiment. > Sinionde de Sbmondi , de la Litté- 
rature du midi de l'Europe, t. I , p. 130, 431. Le savant Andrès, qu'on ne 
saurait taxer de partialité , s'exprime ainsi : a Pochi pensieri volti e rivolti 
in mille foggie diverse, e nessuna molto felice, espressionr basse e volgari, 
nojosa monotonia ed insofferibile prolissità, versi duri e diffidli, rime strane e 
stentate sono le doti, che generalmente accompagnano le Provenzali poésie. » 
Dell' Origine d' ogni letteratura, t. II, p. 50. 

Voir Salvien , dans M. Fauriel , Hist. de. la Gaule méridionale, 1. 1, p. 394 
et suiv. 

* Qianson d'Amile et Ami , ms. n« 7227-5, fol. 13r-, c. 1 , à la Bibl. duRoi. 
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Les chansons de gestes , transmises mnémoniquement 
à travers les âges, incessamment falsifiées, tardivement 
et irrégulièrement écrites, font cependant entendre en- 
core les sons traditionnels des échos du Nord. 

La Province appelée telle par les Romains , prit le 
nom de Languedoc, lorsque les troubadours n^ écrivaient 
plus ^ « Les peuples de Provence et de Languedoc étaient 
alors si différents de ceux qu^on appelait Français , qu^ils 
regardaient encore, vers la fin du xrv^ siècle , la langue 
française comme un langage qui leur était étranger et ab- 
solument inconnu '. » 

E V coDift de Flandres e Frances e Breto, 
E Alaman , Lombart e Berguonho, 
Et EspanhoUi Proensals e Guasco. 

Rambaud m Vaqukiras : Valen marques '. 

Les OElials (Oculi Livoriae), gouffre d'eaux près Nar- 
bonne, ville dont Pépin chassa les Mahométans en 759, 
caractérisèrent plus lard le bas Languedoc, sous la déno- 
mination de Langue d'oil ^, toutefois Provence et Dau- 
phiné étaient hors du royaume de France '. 

' M. Léon Dessalles , sur Fallot, p. 4 et 5. Aussi Fauriel, Hist. de la 
Croisade. 

* Histoire générale de Languedoc, t. III, p. 5S7, et Journal des Savants, 
Tables, t. YI, p. S68 , col. 2. 

' Bibl. du Roi, ms. n* 7226, fol. 131 r«, c. 1. 

* Bmzen de la Martinière, art. Languedoc. Dict. de Trévoux, art. Lan- 
guedoil. 

Traité entre Charles YI et le duc de Bretagne ( 1425], Mémoires pour 
servir de preuves à l'Histoire de Bretagne, t. II, c. 1180, iiSi. 
Le P. Daniel, Hist. de France, t. II , p. 1036. 
' Hist. du Nivernais, par CocpiiUe, p. 381 . 
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L'affirmation usitée chez les Gallo-Wallons, depuis 
l'Oise jusqu'à la Meuse, était voire ' : 

Volé»-TOi venir en men homaige ? 
Sire, VoiBB», 

On ne disait on. * que dans les pays situés au delà de 
l'Oise, jusqu'à la Loire : tes Provençaux avaient égale- 
ment plusieurs manières d'exprimer l'affirmation : 

E plu* de SI o de no non sia eo too parilar *. 

Abrités par les hautes montagnes qui les séparent du 
reste du monde, tes habitants de la Marche d'Espagne 
conservèrent longtemps et leurs anciens langages et leur 
idolâtrie '. 

i< Quand Dieu fait des montagnes, c'est pour que les 
hommes ne les franchissent pas '. » 

L'armée chrétienne de Charlemagne succomba dans 
■les embuscades de Roncevaux : « Wascones, insidiis col- 
locatis, extremum agmen adorti, tolum exercitum magno 
tumultu perturbant \ n 

' De vere; voire se décompote : uoire, uoie, oie, oui, par lu disparition, 
d'aiUeura si fréquente, de la liquide B, ajoutée ou omise indifféremmeiit. 
Voir Buliet, Dicl. Celt. , t. lil , p. 41 , c. i. Les paysans wallons disaieul 
et disent encore Aoui (Aoi), affirmation qui a naguère préoccupé les inter- 
prètes de nos primitiies traditions. VoirleThéotisquewŒrejnar, gar, jar, ia. 

* Lois des Pen dou Castel de Lille , maniucrit de notre collection , 
xnr siècle, pet. in-fol., p. 31 . 

' Oi, oil, oy, ouaii, oniu, qu'il ne Taut pas confondre avec oïl de Œliok, 
venant de Oculi Livorîtc. 

* La Nobla Lejcion (1100). TtajDOuard, Choix des Poésies, t. II, p. 88. 
, " Trévoux, t. IX, p. 4Ï0, col. 2. 

* AltabiçarenCantua.Appendices A ta Chanson de Roland, p. 337, vers 27. 
' Einliardi 0pp., t, I, p. 1T2. Consulter aussi Haronius, aimo 77B. Gas- 

cotu, Vucons, Wasques, Basques. Gascogne et Aquitaine furent tynonymes, 
le Languedoc en fit partie. Voir Bruzcn de la Martinière. Dicl. Oéogr., t. III, 
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Les bergers pyrénéens célèbrent encore dans leurs tra- 
ditions la victoire remportée à Roncevaux par leurs an- 
cêtres; M. de Monglave a réuni diverses versions basques 
de ce chant guerrier, Altabiçaren cantua, et les a pu- 
bliées avec une traduction dans le Journal de Flnstitut 
Historique ^ 

Ce n^est point une médiocre déception , et nos ne- 
veux comprendront difficilement qu^on ait admis comme 
coopérateurs de notre linguistique, les montagnards es- 
pagnols, derniers et tenaces ennemis du christianisme et 
des Francs ! 

Un passage curieux montre les pratiques suivies dans 
la formation des langages vulgaires du Midi : « Optime 
scis , Elipandi tempore (800) latinam linguam in vernacu- 
lam, qua nunc Hispani utimur, in magna sui parte dégé- 
nérasse. Noniina latina casus habentia eos amittebant, 
quos Hispani supplemus per articulos, pra&positiones, 
et interjectiones. Itaque apud nos una nominis termina- 
lio , sive singularis , sive pluralis , vicem praestat omnium 
casuum, quos latina syntaxis exigit *. » 

Le catalan de T époque carlovingienne était véritable- 
ment le provençal '. Francesco Calza , dans son Histoire 
de la Catalogne, affirme que le nom de cette région vient 
de Catalaunum *, dans les environs de Toulouse , près 

p. 48 et 40 , et spécialement : Notitia utriiuque Vasconise, tum Ibericae tum 
Aquitanicc. 

* T. I, Paris, 1835, m-8% p. 176-479. Voir aussi la Chanson de Roland , 
p. 225-227. 

* Alcnini Opp., t. I,p. 758 et 915. 

* M. Raynouard, Choix des Poésies, t. I, p. xiij. 

* De Catalognia, 1588, t. II, p. 405. 
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LiiDOUX, ce qui fit appder limounne ta langue qu'on 
y pariait : Albert de Sisteron , troubadour du xni* siècle, 
fournit la preuve de cette assertion : 

Hongea, dïgatz, 1^00 toitra scieiua , 
QnKl valon nuis Catalan o Fransn, 
E met de mù Guamienha e Proenu 
E Limozio ', Alrenih e Vianes , 
E de Ui met la terra delà doa Reii '. 

AuEiiT DE SuTEHun : Moules , digatz . 

« Moine, suivant toi , lesquels valent mieux des Cata- 
lans ou des Français ? Mets avec les premiers la Gas- 
cogne et la Provence , et prends pour les seconds le ter- 
ritoire des deux rois ( Philippe-Auguste et Richard). » 

Le Tasse ne fait aucune différence entre le provençal 
et le catalan ; le reste de l'Espagne était alors Mauresque : 
(( RcHnanzi furono sa4tti nella lingua de^ Provenzali o de' 
Castigliani. ' » 

Les poètes provençaux s'intitulent eux-mêmes ultra- 
montains *. Les Pyrénées, les Cévennes, le Jura et les 
Alpes , que les anciens confondaient sous la dénomination 
générique de monts Riphéens *, formaient la banîère na- 

' Od ne peut traduire par Limoge* , puisque celte ville tqipuienait «Ion 
■u roi d'Angleterre. 

* Dans cette pièce, lei Frauçaii, trèa-maltraitrâ, finiuent par ttre comparé! 
à d'ignoblei Tolenn. Voir Raynouard, Choix deiPoéiiei, t. TV. p. 38 et 40. 

* Torquato Tuio,Di«conî, l.IV,p.310. 

* a Peire d'Alyeme le fo del eveiquat de Clarmoii ; mtïi hom fb e bcn 
letmu, « fo fib d'on horge*, bdi et «rinent fo de k^porMoa, e Irobet ben e 
carnet ben, e fo lopremienbonatrobaireqtiefoaotitraiiiOD, » Huinicrit i la 
Bibliothèque du Boi, n. 7225, fol. 2, i*, c. 1 . Un païuge aïologne w troure 
duu le manutoit Soppl. fr. a' 3032, fol. 1 r, c. 1. 

■ Voir Halte-Bran, 1. 1, p. 19 et 90. 
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turelle à la Marche d^ Espagne, sous Pabri de laquelle les 
langages catalans , provençaux et les divers idiomes ita- 
liens se modulaient plus ou moins harmonieusement : ils 
décèlent la même origine j le même climat , les mêmes ca- 
ractères, les mêmes conditions ; nous leur accordons Tin- 
f luence des néo-latines limitrophes ; les faits ne permet- 
tent pas de les admettre comme partie intégrante de 
notre langue nationale. 

Cette question vient d^étre traitée récemment par 
M. Gatien Arnoult, dans un ouvrage publié sous les aus- 
pices de r Académie des Jeux Floraux : 

« Le pays ou langue d'Oc comprenait physiquement 
la plus grande partie de la France (Méridionale actuelle) 
entre la Loire, les Pyrénées , les Alpes et les deux mers , 
tandis que moralement il s'étendait même au delà des 
Pyrénées et des Alpes, en Espagne et en Italie ; et pour 
tous ces pays, le corps des poètes de Toulouse était une 
sorte de sénat poétique ou d'aréopage littéraire \ » 

M. Raynouard lui-même reconnaît que le catalan est 
Tancien langage de la Provence , du Languedoc et de la 
Guyenne'; pour Tassimiler à notre langue, on doit, sui- 
vant un auteur de nos jours , « comprendre , dans le do- 

* Monuments de la Littérature Romane, introduction, p. ix, à la note. 
Les manuscrits provençaux et languedociens' que j*ai yus sont italiens ou 
espagnols : la matière subjective de la plupart est le vélin d'Italie , si rècon- 
naissable par la blancheur, la finesse et le brillant : l'écriture lombarde , les 
peintures et les ornements appartiennent à l'école italienne la mieux caracté- 
risée ; trophées dé nos victoires , ils ont été constamment réclamés par Plta- 
lie , qui les possédait naguère. 

' Voir l'introduction au Choix des Poésies Originale^, 1. 1, p. xiij. 
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maine de la langue française le pays où l'on parle "le ca- 
talan, ou bien il fondrait en retrancher tout ce qu'il y a en 
France de provinces de langue romane ( méridionale ), 
ce qui restreindrait le français proprement dit à la partie 
septentrionale du royaume '. » 

La division ,des romanes en langue d'oc et taogue 
d'oil tombe devant la réflexion : Rome , dominatrice de 
l'Europe, imprima partout ses influences linguistiques. 
Aux romanes du Midi et du Nord , il faut ajouter le roman 
grison, te roman valaque, le daco-roman, etc. ; c'est du 
latin vulgaire, combiné avec les idiomes rustiques des 
peuples subjugués; de là l'impossibilité de les réunir 
en faisceau. Le langage des Francs, appartenant à la 
branche germanique, vint se superposer à l'idiome gau- 
lois-wallon, que le latin, notre antique parent, avait 
modifié sans la participation des autres langages de la 
confédération gallique , embrassant alors la majeure par- 
, tie de l'Europe civilisée; ceux-ci ne nous fournirent 
aucun élément constitutif et se b&mèrenl à l'échange de 
quelques mots sans analogie , semblables aux fragments 
erratiques que les géologues reconnaissent sur toutes les 
plages. 

La Gaule-Belgique reçut une impulsion toute régéné- 
ratrice lorsque , secouant le joug romain à l'aide des 
Francs, ceux-ci y établirent une nationalité transmise par 
Clovis à l'empereur d'Occident; Charlemagne modifia le 
gallo-wallon sous les influences d'un dialecte germanique, 

' Coquebert de Monthrtt, MaM>g<«wu'le«lai>giin,elc.,p. 10. 
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en imprimant à la romane wallonne un caractère semi- 
septentrional qui la distingua toujours de ses contempo- 
raines n^o-latines. 

La filiation des langues néo-latines a été parfaitement 
exposée dans les tableaux qui accompagnent le Lexique 
roman par M. Raynouard : les langues ultramontaines 
provençalci catalane , espagnole, poilugaise et italienne 
conservent leurs vocales simples et harmonieuses : seule, 
la langue française se reconnaît à ses voix complexes et 
sourdes , qu^elle doit au code linguistique carlovingien ; 
c^est-à-dire la transformation des voyelles en diphthon- 
gues. L^habile philologue a signalé quelques règles propres 
aux langages romans du Midi; en Fabsence des documents 
carlovingiens , il ne put saisir Fensemble des principes 
constitutifs de notre français, devant lequel Thétérogé- 
néité des langues ultramontaines eût été évidente. 

Au m^ris de Thistoire et de la géographie , quelques 
écrivains ont prétendu trouver du provençal dans la 
double formule du serment de Strasboui^, prononcé par 
les deux petits-fils de Charlemagne , étrangers au I^n- 
guedoc et à l'Italie ; s^adressant réciproquement à leurs 
armées d'Austrasie et de Neustrie, ils durent, sous peine 
de n'être pas compris , employer le langage de ces pro- 
vinces, le théotisque et le wallon. Sans doute, et par le 
même motif, l'allocution de Lothaire , qui ne nous est pas 
parvenue, devait être en langue d'oc, en italien ou latin 
vulgaire \ 

' La Proyence était possédée alors paF l'empereur U>tliaire, et par sas fils 
Charles et Lothaire, puis par Charles le CbaQve et son fils Uniis le Bègae. 
Bnizen de la Martinière, Dict. Géogr., t. lY, p. ilOi. 
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L'autorilé d'un célèbre académicifin ' a puËura croire 
un instant à Texistence d'une romane primitive uniforme, 
née du latin corrompu : la diversité inhérente aux pa- 
tois, et Falphabet carolin, évidemment combiné pour 
leur fusion , repoussent celte hypothèse ; toutefois, le ber- 
ceau du genra humain a dû fournir à la vie patriarcale 
de nombreux idiomes , toumis à des modifications clima- 
tériques diverses : cependant les signes antiques de la 
troisième voyelle se retrouvent à toutes les latitudes; de 
raéme des mots gaulois , thëotisques , latins et romans^ 
nous montrent encore des radicaux communs et phoné- 
tiquement identiques. La corruption appelle la dissolu- 
tion et non la vie ; le lalin du moyen âge, et surtout le 
latin vulgaire, père des différentes romanes, se compose 
d\m faisceau de langages modifiés par Tabsence de sco- 
lastique; les règles et les principes, généralement mécon- 
nus, n^en étaient pas moins vivants là où les études floris- 
saient : durant les plus mauvais siècles , quelques érudits 
nous ont légué des textes latins irréprochables. L^état 
dans lequel se trouvait la confédération gallique à Tarri- 
vée de César et Fexistence de soixante principautés dis- 
tinctes, parfois rivales , excluent nécessairement tout lan- 
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' Raynouard y Choix des Poésies originales des Troubadours, t. II, p. xiij. 

La préoccupation est telle, chez cet écrivain, que, suivant lui, le cri fran- 
çais Moutjoie viendrait du provençal Mohsoy. (Voir Épopées des Trou- 
badour», p. 9. ) Ne peut-on pas penser que Mokte Jovxs vient de la pres- 
qu'île appelée encore de nos jours moht Olympe , près de Charleville , 
sur la M«ase? l'oriflamme rappelait le Dieu que Tantiquité y avait adoré. 
Gaitïlopolis, Arcœ Remoui, fut seulement réédifiéc et non fondée par un duc 
de Mantoue. 
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gage uniforme. Les idiomes vulgaires , appelés barbares 
. par les écrivains latins , et rustiques par les indigènes, 
n^avaient pas plus de conformité entre eux que n^en ont 
aujourd'hui les patois des paysans qui habitent le Pié- 
mont, la Provence, F Espagne, la France, les Pays-Bas, 
TAngleterre et Tlriande : les divergences étaient à la fois 
plus tranchées, plus nombreuses, plus tenaces. 

Si au ix^ siècle , par suite d'illusions graphiques , une 
i*essemblance trompeuse s'esl montrée entre le roman 
wallon de Strasbourg et le roman de la Province Ro- 
maine, il faut Fattribuer à l'application monotone et 
inexercée de l'alphabet latin ; on croyait avoir tout gagné 
par l'emploi nouveau de ces caractères, et l'on était tout 
à la fois incapable et peu soucieux d'établir les nuances 
qui ont toujours caractérisé les langages vulgaires diffé- 
rents, même dans les localités limitrophes. 

Chantres et historiens de leur nation, les trouvères, 
successeurs des bardes étrangers à toute graphie , célé- 
braient sur la harpe, la rôle, la viole \ les hauts faits de 
leurs contemporains. 

' Vieleurs de lais et de notes *, 

Lais de vieles et de rotes , 
Lais de harpes et de fresteaux , 
Lyre, timbres et chalemiaux. 

Robert Waoe, roman de Brut , t. II , p. Il i . 

On a confondu la rote et la viele^qw était la TÎole; il n'y a de différrace 
que TE pour rO. 

Cil jogicor ont lor viole pris j ^^^ d*AI«cUac» ! ***' ^^*' ***'' ^^ **' 
Cil jugleor ont lor vide pris ) ' * ( Ms. 6985 , fol. aoo r<>, col. 1 . 

A la Bililtotbèquc du Bol. 

* Ia noialion , c'est le son i-eprësenlë par un signe. 
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Au vi' siècle le poète Fortunat écrit au duc Loup : 

Nos tibi Teniculos, dent barbara carmîna leudos, 
Sicy yariaiite tropo, laus sonat una tîto * . 

Les trouvères carlovingiens apparaissent à la tête d^un 
cortège de traditions originales, exaltant la grandeur et la 
gloire de la patrie; les troubadours n'avaient que faire 
des traditions, puisqu'ils employaient la graphie de Rome '. 
Les Provençaux conservèrent, à titre héréditaire, un 
profond ressentiment contre les descendants des Gaulois 
et des Francs qui ruinèrent Fempire : leurs poètes, s^ef- 
foi-çant de rabaisser notre puissance, se bornent à chanter 
Tamour, à imiter nos chansons de gestes et à traduire du 
latin. Le contraste ressort des nombreux passages dans 
lesquels les Provençaux saisissent toutes les occasions d'ex- 
primer énergiquement leur antipathie contre la Finance 
et les Français. 

Ane non ac Norman ni Frances 
Dins mon ottau. 
GuiLL. GOUTB DB PoiTisiis : Faray un Ten*. 

« Januiis Normand ni Français ne fut reçu chez moi. » 


!l 
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' Foitonat., lib. Vil, epût. 8, p. 169. 

* La France possède i peine trente volumes manuscrits des poètes lan- 
guedociens; ceux en langage wallon dépassent le centuple, et déjà ils se 
montraient nombreux dans la première bibliothèijne de nos rois, comme dans 
celle de Bourgogne. Voir Protypographie. ' 

> Rochegude, Parnasse Occitanien, t. I, p. i . Bibliothèque du Roi, ma- 
nuscrit n* 7326, fol. 230 v*", c. 3. 
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• Ben an camjat honor per ayoleia, 

Segon qa'ang dir, borgaonhon e Francey. 

BsBTBAiTD DB BoRH : Pus H barou *. 

« Suivant nous, les Bourguignons et les Français ont 
sacrifie Thônneur à la bassesse. » 

E ja Franoeft non aian bon esper, 
Qoar an lor tôt qa*oin sol «d tan temer; 
No prezon re lor dig ni lor deman. 

BsBriBASD DB BoBH : S'ieu fos aiasi senhors *. 

« Les Français jadis si redoutes, voient aujourdMiui 
leurs paroles et leurs requêtes méprisées. » 

Frances beyedor 
Plut que perditz ad austor 

No Tos (Proensals) fan temensa. 

PiBRBB Gabdotai. : Fakedatz et demetura *. 

« Les Français , tous ivrognes , ne sont guère plus re- 
doutables aux Provençaux que la perdrix à répei*vier. » 

Del rey Franoes qu'om te per dreiturier 

Vnelh pane parlar, qoar pauc yal et pauc dona. 

Ans per tolre cuid* ayer pretz entier. 

Fbbbb Vidal : Ma yolnntatz *. 

« Je parlerai peu du roi de France; il donne et vaut 
peu de chose, xie se glorifiant que de ses rapines. » 

* Voir Raynooard, Choix des Poésies, t. IV, p. i70. Bibliothèque du Roi, 
manoscrit n* 7326, fol. 444 r*, c. 3. 

* Raynouard, Choix des Poésies, t. FV, p. 174. Bibliothèque du Roi 
manuscrit n« 7226, fol. 437 y«, c. 4. 

' Raynouard, Choix des Poésies , t. IV, p. 338. 

* Raynouard, t. V, p. 340; manuscrit n* 7226, fol. 44 y% c. 4. 
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£ moT de Prania tut l'ciglay»... 
Que r reyi noo ta fia ni vmya., ■ 
Per qoe «on aimît uei FrancM. 

PuBME Vmu, : A per pauc *. 

(( Tout le mal vient de France, parce que le roi n'est 

ni sincère, ni loyal , ce qui &it mépiiser ses Français. » 

E vilM coutz son pmatz , 
Oercx e Fr«nc««, cnj aùit, 
Qn'ieu, per ver, »ey àrtgt. dclir... 
Dieus m'eu do u> qu'iea 'a denre I 

GuiLL. Ahbub» : Ar farav '. 

" Les prélats, les clei'cs et les Français sont vils et igno- 
bles; leur révollaote injustice m'indigne, et je prie Dieu 
de les confondre. )j 

Lo dAu deli Proveniali mi platz, 

E'ii France* ton tan enMnhau 
Que quasciin jom loi (an venir 

Liatz ab mui redorta. 

BtmrACE DK CMTBLLAnB : Guerra e trel>aUu *. 

» Les Provençaux méritent leur malheur : c'est à bon 
droit que chaque jour les Français les accablent de mau- 
vais traitements, u 

Ay 1 mala fcw reyi Loioicz \ 


a Ah! maudit soit le roi (saint) Louis V» 

■ In«dk; BUièAèqne du Roi, nmnKiit 79te. tel. 33B v*, 
' Rapiouard, Nonreaa Otaix, t. IV, p. 271. 

• RaTDownl, t. IV, p. iU. fiUJiudUqoe dn lUt, nui 
fol. 381 r°, c. 1. 

• Raynouard, t. III, p. 37S. ■»liotU)|K da Roi, mii 
fol. lT3f, c. 1. 
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Et auziran «tiie pcr Avago 
Oi, noniy en luec d*oc e de no. 

Bebhahd d'ÂUBiAG : Nostre reys ' . 

(( Dans r Aragon soumis, on entendra oui et nenni^ 
au lieu d^oc et de r)o. » 

La nueg aospire 
E velhan e dormcn ; 

Vas on que m vire, 
Aug la oorteza gen 

Que oridon eyre 
Al Frances humilmen. 

Bbritabd Sicart db Marvejol : Ab greu cossire '. 

w Nuit et jour je soupire, parce que j^entends partout 
nos seigneurs saluer humblement les Français du titre de 
maître. >> 

Ane non aniey tans camis 
Ves Francs ai ves Sarrozis. 

PiERBS o'AuvjEBGiŒ *. Al descebrar de] pays ^. 

t( Je n^eus jamais autant de fatigues à marcher contre 
les Français et contre les Sarrasins. » 

Senhorf.Franoeay Alexandria 

Vos a piegz fag que Lombardia, 
Que lai vos an Turcx sobraz de poder. 
Près c vencuty e rendutz per aver. 

Lb Ghsv ALnca du Tsmple : Ira e dolor *. 

c( Français, la Lombardie vous a été moins fatale que 

* Raynouard, t. IV, p. Sii. Bibliothèque du Roi, manuscrit 7336, 
fol. 382 V», c. I . 

' Raynouardy t. IV, p. 49t. Bibliothèque du Roi, même manuscrit, 
fol. 363 r«, c. t . 
^ Inédit; Bibliothèque du Roi, même manuscrit, fol. 178 v**, c. 1. 

* Raynonard, t. IV, p. 131. Bibliothèque du Roi, manuscrit 7226, 
fol. 567 r«, cl. 
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Alexandrie, où les Turcs vous ont battus, taîHés e» pièces 

et mis à rançon. » 

Per qa'ieu voirai to* temp* l'oDor de Fixa, 
Qiur an bainatz loi perfieti ergalbiM. 
Que K>1 l'enneg ddi vilai Borfaonoi 
Me trenqna 1' cor e 1' me franh e 1* me hriza. 

PiMiBM ViDjU. : Ara m'alberc Keiia '. 

Il Honneur aux Pisans qui ont humilié les plus orgueil- 
leux. La présence seule des lâches qui servent les Bour- 
bons, fend, brise et broie mon cœur. » 

Fali Fnnce*, que Dirai naaldia! 

Aiioann : Vai , Hii^net *. 

(I Françaisdégénérés, que Dieu VOUS maudisse! » 
A quelque contrée de la Marche d^Ëspagne qu^appar- 
tienne le troubadour qui écrivit le poème provençal 
( XIII* siècle) sur la croisade contre les Albigeois *, son 
animosité envers les Français est partout manifeste. 

£ Francei per nalnra dea conquérir primen, 

E conqoier tant que paia piu ant c*!!* etparren, 

E cant ei en la rota, e* «iii lobrancen 

Que l'oTgolhi franh e hriia c baicba l'eKalien, 

£a el cai e trabnca e rema i engalief» , 

E pert M> que gaunha, car no m boa terrien, 

■ R^rnonard, Nouvean Oioix, i. V, p. 339. 

• Ibid., p. 913. 

* VcHT Hiatotre de la Groiaada coolre Ie« Allngeoii, inirodnciioD , p. xvij 
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£ per roi|[o]h de Fraïua e peb hitz nwndifw» 
Foron mort en Espanha Rotlans e OlivierB. 

ce Le Français, par nature, est (ait pour gagner d^abord; 
il s^ élève à conquérir plus haut qu^épervier ; mais quand 
il est (au plus haut) de la roue, il est tellement superbe 
que Toi^eil brise, renverse ou rabaisse Téchelle (sous 
lui ). 11 tombe alors, il trébuche, il revient à ce quMl était : 
ce qu^il avait gagné, il le perd par mauvaise seigneurie. 
Ce fut pour Torgueil de la France et pour ses chétifs dé- 
portements que périrent en Espagne Roland et Olivier \ » 

Sans discuter la vérité du portrait , nous ne saurions 
être contredit en affirmant que le peintre n^est point en- 
fant de la France. 

Les Francs rendaient aux Provençaux le mépris que 
ceux-ci versaient sur nous ; une tradition carlovingienne 
s^exprime ainsi : 

Voit un ganon qui fu et ors et laii. 
De la cuîflîne ist lasseï et estralf.... 
Unfl ProTcnciaiis qui le owr ot §ëan *. 

Si les troubadours ne cessent dMnvectiver contre nous, 
en revanche ils proclament avec non moins de vivacité 
leur amour pour FEspagne : 

Les quatre reii d'Espanha 

Son de gran Talor, 
Adrey e franc e coiteB et kUl. 

Pnoua Vidal : Panbre '. 

(c Les quatre souverains de TEspagne sont doués des 

' Histoire de la Croisade contre les Albigeois , p. 473 et sniy. 

* Roman de Gaydon , mannscrit à la Bibliothègae du Roi^ n. 7227-S$. 

* Rochegude, Parnasse Occitanien, t. I, p. 496. 
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plus belles qualités, équitables, sincères, alKtbles et 

loyaux, u 

Ardimen ha d'AngoDcs 
E gai tobtz de Viurn 
E al m de Leou de dar. 

PmUM VtDAi. : Neu ni gel '. 

t( Il a ta bravoure de TAragonais, l'aimable gaieté du 
Vianais et la libéralité du roi de Léon. » 

Le biographe provençal dont les notices accompa- 
gnent les poésies des troubadours , raconte la mort tra- 
gique de Guillaume de Cabestanh , « un gentils castelas 
del comtat de Rossilhon, qu'es del rei d'Aragon e que con- 
finava com Cataloingna ', » et en décrivant ses funérailles à 
Saint-Jean de Pei-pignan, ajoute: » E (on una longa sazo 
que tug ti cortes cavayer e las domnas gentils de Cata- 
luenha et de Rossilho, e de Sardanha e de Narbones, ve- 
nian far cascun an anoal per tur armas aital jorn quan 
moriro, pregan nostre Senhor que lur agues merce '. » 

Rambaud de Vaqueiras, dans un tournoi allégorique 
intitulé CARRos, met aux prises les dames de Verceil, de 
Ventiraille, de Pons, de Sardaigne, de Lombardie, de 
Toscane, de Romagne , sans y admettre une seule dame 
française *. 

L'amour de la patrie est exprimé par les Provençaux 
avec une chaleur qui tient du climat : 

Al bon rey qu'e* reyi de prelz car, 
Re;i de CaMella e de Léo, 

< Rocbegude, t. I, p. 191. 

* Voir Raynouard, Choix des PoMes, t. V, p. 187. 

* Raynouard , choix de* Poétie* , t. V , p. 189. 

* Voir Raynooard, t. III, p. 860. 
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Reys d'aculhir e reys d'onrar, 

Reys de rendre bon guiardo, 
Reys de valor e reys de cortezia, 
Reys a cni platz joys e solatz tôt Tan ; 
Qui vol saber de far bos faitz s*en an, 
Qu*en luec del mon tan be no Vs apenria. 

FoLQUST DE LuiŒL : Al bon rey ' . 

i( Au bon roi , roi de rare mérite , roi de Castille et de 
LëoD y roi en accueillir et roi en honorer, roi de grati- 
tude, roi de valeur et roi de courtoisie, roi de Fenjoue- 
ment et du plaisir ; que celui qui désire savoir comment 
se font les bonnes actions , aille près de lui , car il ne 
rapprendra aussi bien en aucun lieu du monde. » 

Les troubadours ne montrent pas moins d^ empresse- 
ment à exalter F Italie. 

i( Le principesse e le dame italiane, col proteggere et 
favorire i poeti provenzali , ottenevano insieme di essere 
co' versi lor celebrate ". » 

« La Lombardia e il Piemonte eran fecondi di colti- 
vatori délia poesia provenzale ' come raccogliesi da^ mo- 
numenti medesimi. » 

En effet, on compte parmi les poètes provençaux bon 
nombre dltaliens et de Catalans, tels que : 

Albert de Malaspina. Ferrari de Ferrare. Lanfranc Ggala. 

Simon Doria. Bartbélemi Giorgi. Lanza. 

■ Raynoaard, Choix, t. IV, p. 239. 

* Tiraboschi, t. IV, partie 2, p. SSU. 

* Ibid. Les textes proTençanx qne nous avons fait passer sous les yeux 
du lecteur prouvent que la langue d*oc , langue de montagnes et d'aspérités, 
est plus étrangère à la langue française , sa prétendue sœur, que ne le sont 
ritallen et l'espagnol. Voir Hist. de la Poésie provençale, t. I , p. 47 et 37. 
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Calvo. Lufranc de PinoU. Dante de Uuano, 

N« Lombards. Nicolet de Tarin. Fr*d*ric de Sicile. 

Pierre d'Aragon. Alphonse d'Aragon. Hognet de Hattplaua. 

Andach Harch. Serrerî de Girane. Bére ngei de Pkiasol. 

Comte d'Empiirias- Amaod Catalan. TremolelaleCauJaD.ete. 

Raymond de Girouella. Gnillatune de Tndela. 

Guillaume de Betfnedan. Sordel. 

Jusqu'à leur réuaîOD définitive, tous les peuples de ia 
langue d'oc montrèreot tout à la fois la plus vive aver- 
sion contre la France ' et la plus cordiale sympathie 
pour leurs compatriotes espagnols et italiens. 

Afin de ne pas fatiguer le lecteur, nous nous bornerons 
à renvoyer aux pages de M. Raynouard*. Lorsque la Pro- 
veuce passa de la maison des comtes de Barcelone dans 
celle de France, les chants des Provençaux cessèrent 
pour toujours. 

» Le règne des troubadours fut d'environ trois cents 
ans : les premiers parurent vers le milieu du xi* siècle, 
et dès le commencement du xiv*, il n'existait plus que de 
misérables jongleurs '. » 

Les amateurs de l'italien savent que les premiers écri- 
vains de cette langue hannonieuse font à celle des trou- 
badours de fréquents emprunts : Dante, Pétrarque et 
son commentateur Tassoni, comme le VocalHilaire de la 
Crusca, abondent en locutions provençales. 

< Linératore du Hidi de l'Europe, t. I, p. 318, 321, 3t3, rtc. 

■ Choix de* Poitiet, t. V. Bit^rapbie de« Tronbadoun, p. Ift, 51, 33, 
S6, ST,3S, 62,71, 73,99,97, 109, 138, 198,311, 318,333, 361,363,364, 
368, 369, 370, 376, 377, 391, 303, 301, 333, 331, 337, 330, 3iO, 345. 
390, 383, 386, 399, 433, 440, 447, etc. 

* Pabre d'OUvet, le Troubadonr, Poé«ieii Ocriianiquei du ma* «We , 
introduct., p. xtu-xtih. 
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Le savant Tiraboschi dëdare que les poésies italiennes 
vulgaires sont postérieures à celles des Provençaux '. Et 
pour prouver la connexion des deux langues, il ajoute : 

« Egli è certo pero, che i nostri Italiani non sol con- 
nobbero i Provenzali , ma con loro ancora si unirono e 
poetarono nella lor lingua '. » 

Crescimbeni place Dante , Brunetto Latini , Fazio degli 
llbertiy etc., parmi les poètes provençaux \ 

Nos trouvères septentrionaux , appelés Normands par 
les Italiens, sont suivant eux entièrement étrangers aux 
poètes provençaux. 

« I Normanni.... edi Provenzali.... duepopoli furono 
di lingua e di costumi del tutto diversi. — Non troviamo 
in Italia saggio alcuno di poesia normanna, molti ne ab- 
biamo di poesia provenzale * e sembra percio piii verisi* 
mile che se i Siciliani da altri appresero Fuso délie rime, 
da' Provenzali V apprendessero, non da^ Normanni ^ » 

Don Xavier Lampillas revendique au nom de sa na- 
tion , et de la manière la plus formelle , la paternité de 
Tespagnol à la naissance du provençal ^ 

(( La lengua provenzal, que desde el principio del 
sigio XII fue la erudita , la de los poêlas y la que enri- 

* Tiraboschi, t. III, part. 2, p. 358 et »uiv. - « Ibid., p. 361. 
"" Ist. de laVolgar Poesia, t. II, p. i8i, 178, 484. 

* Voir notre p. 143. Les manuscrits provençaux sont presque exclusive- 
ment annotés par les Italiens ; on y trouve des notes autographes de Pétrar- 
que, de Bembo, etc. 

' Tiraboschi, t. III, part. 3, p. 359, note a. 

* Ënsayo historico de la Lîteratura Espanola, contra Us opiniones preo- 
cupftdas de algunos escritores modemos italianos, t. II, parte I, p. 174. 
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queciô la italiana, do es otra que la leogua catalana 
llevada â Provenza por los condes de Barcelona ; por estos 
Tue limada cod algunas voces y locuciones propias del 
pais, por lo que se llamô catalaD-fraaces '. . . . Para conven- 
cerse mas de la identidad de estas dos lenguas, basta 
leer tas poesias de los antiguos poetas proveozales, en las 
quales se advîerten voces y fï'ases propias de la Catalana. 

« Desde el sigio IX ïniroduxeron los condes de Barce- 
lona su idioma native en aquellas provincias de Francta 
en que dominaron cou el titulo de duques de Septimania. 

« La poesi'a vulgar de Italia debiô tambien su origen à 
los Espaftoles, del mismo modo que la lengua. La mayor 
parle de los Itaiianos eruditos Tueron de opinion, que la 
poesi'a italiana luvo principio de la imitacion de la pro- 
venzal. De este dictamen son M. Equicola, Bembo, Spe- 
roni, Sansovino, Crescïmbenî y Fontaninî. No se opone 
â él el Petrarca... Gin que debiendo su origen la poesfa 
provenzal h Elspafia, y su perfeccion â los principes espa- 
tkoles , DO puede menos Ualia de confesarse deudora à 
EspaQa de la poesfa vulgar *. » 

M. Raynouard nous donne un Tragment rimé de la 
vie de sainte Fides d'Ageu, en langue provençale, sem- 

< Yen le n* liècle , lei prinMi de Barcelone luperpotèrcnt leur langage 
caialui an dialecte nùté dam la caae méridiootde et nltramoatiine de l'échi- 
quier galliqne. 

* Enrayo hiiiorico, t. It, panel, p. TT. Coninlter «nr ceRe question 
Andrt», Eximùiii, QaTigero, Herrai, Arteaga, etc. 

Bonclie, Hîitoire de PrOTCncc, I. I, Li*. Il, cbap. vi, p. 89-ftB. 

CreMimbeni, Iitoria délia Poetia Volgar, t. I, cap. n. 

Pittou, HîMMKdelaTÎUed'Atx, p. 611. 
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blable à la catalane ^ écrite en 1 1 80 ; voici le commence- 
ment : 

Canczon audi q'es bell' antresca , 
Que fo de razo Efpanesca *. 

« Écoute une chanson de belle composition , qui fut 
de langue espagnole , etc. » 

Bien que nous n^attachions aucune importance à la ques- 
tion de priorité, nous ferons remarquer que Guillaume de 
Poitiers, premier troubadour connu, est né en 1071, 
en admettant, à cause de Fart avancé et du poli dont les 
poésies de Guillaume font preuve, ce qui d^ailleurs est 
une conséquence toute naturelle de Tancien état littéraire 
de la Provincia romana, en admettant la supposition 
qu41 eût été devancé de cent ans dans la carrière , il res- 
terait encore aux trouvères un siècle d^antériorité : la 
complainte de sainte Eulalie , légende en roman wallon 
retrouvée dans un codex latin écrit en partie au ix^ siècle 
et provenant de Tabbaye de Saint-Amant (Nord), ap- 
partient au x" siècle , en suivant Thypothèse la moins 
favorable à Tancienneté '. Le poème sur Boëce, que 
M. Raynouard fait remonter à la fin du x' siècle *, serait 
encore postérieur de près d^un siècle : reste le monu- 
ment de Strasbourg, dans lequel avec la meilleure 

' Recueil de Falconet. 

* Voir Raynouardy Choix des Poésies, t. II, p. 144 et 146, et Fauchet, de 
la Langue et Poésie frauçoise, liv. I, fol. 549 v". 

' Voir Elnonensia, Monuments des Langues Romanes et Tudesques, par 
M. J. F. Willems. 

* Choix des Poésies, t. Il, p. 135. 
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volonté poMÎUe, on ne saurait voir un moDument pro- 
vençal. 

Une assez belle illustration est édbue à la langue de la 
Provence, fille de la fière Catalane, mère de l'harmo- 
nieuse Italienne ' ; rien ne manqueà sa gloire, que de n'être 
pas Française ! 

' La grmo Madre délia uuatra Volgir Poeûa. Cresciaibeni , Isloria drlla 
Volgar PomU, t. II, p. 178. Boacbc, HiR. de Provence, lif. Il, chtp. ti, 
p. 89-96. HiAMre gà^rale de Lcngnedoc, t. lU, p. 537. 

L« len* ed nlbma lingiu Haeiira di quelle d! Spagna è la Limoiiiia, e più 
générale di lutte lealtre.... perciocchè qiie*ta adoperavaii odla Provenu, io 
lutta la GaiaDB, e nella GalUa Gotica, e éuma preWDtBmeiite n paria oui 
piinapato di Catalogua, nel regno di Valenia, e ncU' isok di Hajofica, 
Hinorica, Iviia, e Sardegna. Andfèi, Origine, t. I, p. 293. 

L'aveu arracha I l'aDteur de l'HiMdre de la po<ùe pixirençale (H. Faa- 
riri, ParialMO.t. I, pràa««, p. vn, ToirMiMip. 109, 43»;t.U,p. 180, 
Slfl, 331, 377,360, 389, etc.), tnwdie ladiacuinoD i toui In fait* impor- 
tant* ûgnalés par nous, aont reconnni ; nuùi ili rcjtent muet* ponr uu esprit 
«yatématiqne et l'égarent en raiaon de ce qu^ croit tavoir : une prAiccnpation 
«tcloNve Ini léyiie de* épopée* proraQfalei I La cberilanB du viidi (ut nne 
continuation de la cberalerie romaine ; celle dn nord prit naÏMance i la cour 
de Charlemagne . Il fant faire de l'empereur et de ses preux de* héro* Un- 
gnedocieni du xm* aiède , pour donner i h poéne provençale l'ant&iorité 
■or kl tnulitioM de* Fnmc*. 
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QUATRIÈME SECTIOll. 

ROMANE SEMISEPTENTRIONALE 

FRANÇAISE. 

TRADITIO FRANCORUM •. 

Le Midi, familiarisé depuis longtemps avec la littéra- 
ture de Rome, demeure étranger aux traditions du Nord ; 
vers le xif siècle, les Provençaux transcrivent nos poèmes 
confusément, mais avec les délicatesses d'une littérature 
raffinée : nos chants, âpres comme le climat des Francs, 
sont harmonieusement transformés par les Catalans, qui 
deviennent troubadours, puis ausoniens. 

Les graves trouvères des Pays-Bas n^ étaient point in- 
spirés par la pureté du ciel , par un climat brûlant, par 
une nature toute pittoresque; interprètes flegmatiques et 
sensés des traditions locales, vivant dans une atmosphère 
brumeuse, sur un sol humide , sans illusion conmie sans 


' Et ot nomer le lignage Fninoor. 

Ce dit la gent del tens andanor. 

Mon joie escrie, c'est l'enseigne FVanoor. 
La Gheralerie l^Wen. Bibliothèque da Roi, mannscrit, n. OMS, fol. 189 r*, 
c. 1,2, 3. 

Sovent escrient Monjoie la charion. 
Bataille d'Alexhans. Mannacrit 6985, fol. SOO v% c. 1, etc. 
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entraîiiemeat poétique , Us rappelaieot la nature du pays, 
sa monotoae fertilité, et jusqu'à l'exubérance des habi- 
tants. Exclusivement impressionnables aux traditions de 
la patrie, les chroniques mérovingiennes, carolines, et les 
luttes du christianisme militant, les intéressaient sans par- 
tage : nos trouvères puisaient aux sources traditionnelles 
un genre de mérite que les plus ingénieux mensonges 
n'eussent pu leur donner : cette prérogative les honore 
aux yeux des hommes sur lesquels la fiction a peu d'em- 
pire. 

Archives éminemment nationales, les traditions carlo- 
vingiennes attendent, pour éclairer l'archéologie fran- 
çaise, Texploration judicieuse des érudîts : si la restitution 
des premiers textes est rigoureusement impossible, il nous 
est donné, malgré leur pérégrination à travers les âges, de 
retrouver, dans les plus anciennes copies, des versions 
jadis orales et traditionnelles, entièrement distinctes des 
interpolations et des rajeunissements subséquents. 

Les noms de lieux et les surnoms qui en dérivent ont 
subi des métamorphoses à peine croyables ' ; la géogra- 
phie , l'histoire , la lexicologie défigurée par les jongleurs, 
ont été durant des siècles jouets de ces charlatans d'un 
autre âge; la sOif des. récompenses et des applaudisse- 
ments, source étemelle de déception, provoquait le men- 
songe; l'apathie des calUgraphes^ autant que leur igno- 
rance, rendit les erreurs inextricables : elles suivirent une 
progression croissante; la bonté des textes est en raison 

' Noo» en «Ton* indiqué le* caïues. 
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de leur antiquité , et quiconque s^ applique à démêler le 
vrai d^avec le faux, ferait de vains effoits, sUl avait la 
fâcheuse inspiration de s'exercer sur les modernes ver- 
sions de la Bibliothèque Bleue ; les manuscrits progressi- 
vement plus reculés montrent des formes linguistiques 
plus grossières, mais ils révèlent le mieux les traditions, 
les origines et la généalogie de la langue française; de cette 
source enfin purifiée jailliront des étymologies natio- 
nales exemptes d^aberration : radical gaulois, racines 
immédiates , analogies de famille , tous ces éléments indi- 
gènes de notre linguistique , constitutifs , comme le grec 
et le latin, se produisent par la voie simple et naturelle 
des documents littéraires les plus rapprochés du point de 
départ. 

Les premiers poèmes français, appelés chansons au 
même titre que la loi Salique , furent les traditions orales, 
lyriques, et historiques, des héros francs ; les mots resti- 
tués à leur primitive valeur dissipent tous les nuages : 
GESTE, au moyen âge, signifiait famille, race, maison; 
ainsi les chansons de gestes sont exactement les traditions 
relatives aux grandes familles françaises : 

De Garin de Mont^^we, le chevalier vaillant 
Dont isti oest gbstb dont on parolle tant 
Et qui.... furent li enfant 
Que on apelle osm dèi le commenotmcnt 
£1 reanme de Fianœ *. 

Piet vous oir chançon de grant mesure 
Des vieles qwbtbb anciennes qui forent ?... 

* Romvart, p. 338. 
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1 d'AkKluuu «n eu ime 
1 père dan Guin d'Aïuéune 
t beroage ot en lui par nature 
îttrm Ajmm en ii«ae ' . 

raditioQQels, véritable vox popuU, n^ étaient 

particulière , les primitif trouvères se bor- 
ictioDS ^interprètes. 

s orales caractérisent d'une manière expii- 
ons des Francs, la geste francor se trouve 
anciens textes *. 
res de nos paladins étaient de nations di- 

nation, U faut entendre ici de multiples et 
is : Og^er, originairement entouré de ses 

Marche de Dan, fut suivi de Lombards, 
éjour chez Didier ; chaque langue ' modi- 

intérêt particulier les chants patriotiques 
linsi la diversité des traditions, source de 
lodies. 

rerons comment les superpositions vinrent 
bansons de gestes, que rien ne fixait et que 
s pouvait travestir, intarissable source d'ei-- 
'on n'aperçut pas les qualités constitutives 
épart. 


l'irien, niannH»it698S,fol. 17Sr°, c. 3. 
de Roland, Paiii 1837, ii>«, p. 57 et 130, elc. 
oncevMix, à U Biblioihèqne dn Roi, numiucrit 7SS7-S. 
rfemagne, à la Bibliothiqtie dn Roi, manutcrit 6983, 

ptioti plut multiple encore qtie celle adopta par In cfae- 
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Les plus anciens textes contiennent des traditions mul- 
tiformes et les modifications de récits mnémoniques, 
puis des innoyations scolastiques; F unité n^est possible 
ni pour le fond, ni dans les détails : la division des 
pouvoirs temporels, les rivalités, la difficulté des com- 
munications et Fabsence de lettres s^opposaient à la cen- 
tralisation des idées, des formes poétiques et de la linguis- 
tique. 

Chacun voulait pour soi la gloire ou Thonneur, et cet 
amour du clocher, si vivace encore aujourd'hui dans le 
cœur de ceux que le séjour des grandes villes n'a point 
fascinés, excitait les compatiiotes à s'approprier exclu- 
sivement ce qui, le plus souvent, revenait à tous : la reli- 
gion et le désir d'abattre ses ennemis étaient le lien com- 
mun ; hors de là l'esprit public ne dépassait guère les 
limijtes de la paroisse : une rivalité ingénieuse, mais 
égoïste , falsifiait sans pudeur comme sans remords ; le 
peuple se plaisait aux récits des jongleurs , sans trop s'in- 
quiéter si la vérité était respectée. Comme d'ordinaire, le 
succès et le profit allaient au flatteur et non à l'historien ; 
de là une nouvelle source de non-sens, de contradictions 
et d'impostures qui fourmillent dans les copies échap- 
pées aux ravages du temps. 

La vogue des chansons de gestes, bulletin probable des 
localités et de conteurs intéressés, n'a pu s'établir au 
temps de l'empereur que d'une manière orale ^; le lan- 
gage roman-wallon mit plus d'un siècle à dépouiller sa 

* n fiut excepter les chansons théotisques, recueillies par Gharlemagne 
lui-même. 
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rudesse , et répéta en bégayant les chants diversement 
interprétés par le peuple ^ Nos plus anciens trouvères 
écrivains n^apparaissent guère qu^au milieu du xi® siècle ; 
r esprit d'innovation auxiliaire inhérent à rétablissement 
des nouveaux langages , étendit son empire sur la trans- 
mission des faits poético-historiques, dont les intérêts ri- 
vaux empêchaient la concordance. 

On a cherché dans la réaction problématique des par- 
tisans mérovingiens contre les successeurs de ces princes, 
la cause des combats sans cesse renaissants et prolongés 
aussi longtemps que les chrétiens n'eurent pas complète- 
ment triomphé du paganisme : le sentiment dominant 
toutes les traditions carlovingiennes , est celui qui a dicté 
le huitième capitulaire de 81 1 au concile de Tours : il 
oblige, sous peine de mort, les Sesnes' à se faire baptiser : 

La Sarragme gent est toute à mort livrée ; 
Chele qui morte n'est, iert u paies menée : 
Qui crerre ne Tout Dieu, s'ot la teste coupée. 

Doov Ds Matbhce, manuscrit de Montp.» fol. 45 ▼*, c. 1 . 

Il ont toute la pès pourquise et pourparlée, 

Et l'eue benoite perteignie et sacrée, 

A l'amiral du Coine crestienté donnée. 

Et toute sa mesnie aussi crestiennée; 

Et qui cheu ne vont fere, s'ot la teste coupée. 

GuT DS Nabisitil, manuscrit de Montp., fol. 153 ▼*, c. 2. 

Vivien s*en rera à Montbranc sa chitez ; 
Deos éreique en a ensemble a lui menée, 

' Composé de Francs, de Wallons, et de deics parlant latin. 
* HîstoirelittérairedesGanles,art. Gluirlemagne,p. 227. 
Sarrasins, Wandres, Sesnes, Turcs, Penans, Esders et tant d'antres déno- 
ffinations données indistinctement à tout ce qui n'était pas chrétien. 


I • 


f 


( • !1 


I I 


4 < 


t ,(l 


i^l 


' * I 


i\ 


ROMANE FRANÇAISE. 175 

Que le peuple du retne a to«t crettieiiiiéf ; 

Et qui ne Tout choa fere, si ot le chief coupez. 

Maugis d'Aiobbmobt, manuscrit de Montp., fol. i73 v*, c. 2. 

Et la gent mescréant baptisie et levée ; 
Et qui Deu ne croira , la teste ara coupée : 
Car ce sera droiture. 

Garih db Mohglavve , dans Romvart, p. 340. 

Plus on étudie les chansons de gestes, plus on recon- 
naît les efforts des trouvères et surtout des jongleurs pour 
rajeunir ces vieilles traditions nationales ; désireux avant 
tout de satisfaire la soif des nouveautés , naturelle aux 
hommes sans lumières , ils substituaient aux véritables 
personnages des noms d^une célébrité récente , vibrant 
mieux aux oreilles et au cœur de leurs auditeurs; et ra- 
menaient la scène en des contrées voisines ou plus 
connues ; ces impostures, colorées avec plus ou moins 
d^adresse, laissent heureusement à découvert d'anciennes 
traces qui peuvent mettre sur la voie. 

Dans le roman de Gérard de Roussillon ^^ Tauteur 
explique ainsi sa conduite : 

Il est désormais temps d'antrer en ma matière 
Et de vous reconter comment, par quel menière, 
Girars de Rossillon fut sept ans charboniers ; 
Futis de son paiis, n'en fut point parceniers : 
Charles li filz Loys tout ce li pourchassa, 
Son paiis li toulit, et tout fors l'en chassa ; 
Cilz Charles fut nommés, saichés, Charles li Chaucs ; 
Petit avoit coleur, qu'il cstoit ung pou fauves. 
La crenique en latin ainssin le me reconte , 
Cilz qui fit le romant en fait ung autre conte, 
Et dist Charle Martiaux. 

' Composé de 1330 à 1338, à la Bibliothèque du Roi, supplément français, 
manuscrit 254-3, fol. 2 r" et v». 
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Après avoir fait la généalogie de la seconde race, de 
Charles Martel à Charles le Chauve, Fauteur poursuit 
ainsi : 

Or soit fftue la grâce du premier romancier 

Qui dist Charlei Martiaiu fit le plaît commander, 

Encor dit monlt de chômes <{u*il baille por notoires 

Que selonc le latin je ne trove pas Yoires, 

Et pour ce an latin me vuil du tout aordre, 

Qoar en pluseon mostiers le lisent la gent d'ordre ' : 

Gilz qui ne m*en croira, à Poutières s'en voise, 

A Vezelay auxi, si saura si Ton boise, ( trompe ) 

Quar on Ut au maingier, c'est chose toute certe, 

Ainssin comme de sains, les fais Girart et Berte. 

Si les trouvères écrivains descendirent parfois au rôle 
de jongleurs , et réciproquement si quelques jongleurs se 
sont élevés au rang des trouvères, il n^en est pas moins 
constant qu^en général les premiers étaient poètes compi- 
lateurs, et les autres de misérables baladins, débitant ou 
plutôt psalmodiant à prix d^argent les pi*oductions &lsi- 
fiées des muses vulgaires. Les trouvères, comme les trou- 
badours, donnaient aux jongleurs de leur choix les 
moyens de vivre, en les autorisant à chanter leurs cou- 
plets. Uétat dUndigence de ces histrions était notoire : on 
lit dans le livi-e des Métiers d'Etienne Boileau * : 

Tôt li jougleur sunt qnite * por i ver * de chan^n. 

' Quelle que soit la confiance commandée par les documents contem- 
porains, les solitaires, enfermés dans les doftret, loin des lieux où Ti- 
raient les personnages historiques, étaient , il faut en convenir, plus exposés 
à l'erreur que les trouvères, parcourant le théâtre des événements, et rappe- 
lant même longtemps après les laits connus des compatriotes. 

* Règlements sur les arts et métiers de Paris, p. 387. 

* Du péage. 

* Une strophe^ on ooiqnlet. 
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Outre sa viole, le jongleur portait habituellement une 
espèce de baguette magique, appelée basionet : 

[TaiUefer, juglere] ... ta lance pris par le tuet 

Si oome ceo fîut un bastonet * . 

Cest au bastonet que Ton compare le bras de Chau- 
fari, r< squelette dont le bras décharné ressemble à la 
baguette d^ un jongleur*, n 

Lorsque les jongleurs s^introduisaient dans Fintérieur 
du foyer pour divertir Pauditoire , ils variaient leurs vê- 
tements comme les rapsodes, qui s^habillaient de rouge 
lorsqu'ils chantaient les combats, et de bleu quand ils 
célébraient les exploits d^outre-mer '. 

Les plus anciens trouvères graphiques dont les ou- 
vrages soient venus jusqu^à nous : Robert Wace ^ Chres- 
tien de Troyes ' , Jehan Mados ' , Alexandre de Ber- 

' Chroniqaei anglo*normandet, 1. 1, p. 8. 

* Histoire des Langues romanes, 1. 1, p. 496. 

^ Grescimbeniy Istoria délia volgar Poesia, 1. 1, p. 333. 

* Roman de Brut, t. II, p. 76. 

Tant ont li contéor conté 
Et H fabléor tant fable 
Pour lor contes ambeleter. 
Que tôt ont feit fables sanbler. 

* Érec et Énide : 

IVÉreG le fil Lac est li contes 
Qne devant rois et devant contes 
Oépecier e corrompre suelent 
CSl qni contrerimoier vneknt. 
Bibliodièqne dn Roi, manuscrit n. 6987, fol. 381 v«, col. 2. 

* Roman du Siège de Troie : 

Qu'altres ont fait sont repregnans 
Et à trestos les bons nuisans. 

Bibliothèque du Roi, manuscrit n. 6987, fol. 68. 

23 


ROMANE FRANÇAISE. 179 

iraient indulgence à tout ce qm.B'etait pas îg^raiice com- 
plète. Chaque siècle a sa fiction » celle de ces temps recu- 
lés n^est peut-être pas la plus décevante. 

Les jongleurs^ espèce de saltimbanques , occupaient le 
dernier échelon d^une Aociété. qui . liesi rejetait ■* : foulant 
aux pieds toutes, les considérations moraks , leurs efforts 
se bornaient à soutirer quelque argent pour ime vie no- 
made et dissolue : TÉglise les frappa de réprobation ' ; 
Philippe Auguste les chassa de France 'par une ordon- 
nance qui ne parait pas avoir été rigoureusement exécutée. 

Les trouvères, mettant en œuvre les vieilles traditions, 
créent parfois, et le plus souvent falsifient : les jongleurs 
étaient leurs échos, et les fonctions de ceux-ci s^ amoin- 
drirent progressivement à F apparition de la graphie vul- 
gaire, sans cesse présente aux yeux, jusqu^au moment où 
la typographie, portant à chacun les productions de T es- 
prit, frappa du coup mortel les vivants intermédiaires de 
la tradition. 

Successeurs des disciples d^Aristote, les modernes 
voient dans nos chansons traditionnelles une littérature 
bâtarde, irrégulière , capricieuse ; ils n^ont pas reconnu 
cette physionomie native qui la rattache aux productions 
intellectuelles signalées dès la plus haute antiquité par 
les monuments les plus sacrés, les plus imposants \ 

' Capîtolaîret de 789, Bi3, ete. 

* De faytlrioMbiu. Samma Gonfeasomm Raymundî, mamiucrit du xni* siè^ 
de, in-fol.y de notre collection, et Bibl. du Roi, anc. fonds latîn, Bis. 3253. 

* Mézerai, 1185, Rigord, etc. 

* Salomon, Livre» des Rois, Hérodote, Iîy. II, c. xxxvt. Diodore de 
Sicile, Uy. I, III. Aristophane, Qnintilien , saint Augustin, Alcuin, 
Bède, etc., etc. 
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Le code moral du christianisiiie fut d'abord oral et 
traditionnel , un texte syro-chaldëen primitif unifonnc 
est une chimère; les évangëtistes recueillirent en notes ' 
vulgaires les principaux actes de la vie du Sauveur : 
ÀnofxmfMvtvfutTec rûv AicovrAuv *. La concordance des ver- 
sions quadruples subsiste comme irrécusable témoignage 
(le la sincérité des apôtres, qui ne rédigèrent pas, car cVsl 
toujours E-vacyyi^tev xacrà HterSaiov, xarà Hâpxov, etc. (se- 
cundum ). Ils établirent les traditions de visu et auditu : 
l'importance d'une vérité régénératrice entraînant les 
populations, contraignit à s'appuyer sur la graphie ; le 
Didascalée d'Alexandrie, fondé par saint Haro ', fournit 
les moyens, et la langue grecque devint intermédiaire : 
le savant évangéliste écrivit en grec les versions que na- 
guères il répétait au peuple en copte ou démotique ; après 
iiaint Jean, qui survécut aux autres évangélistes et dans 
le second siècle seulement, les TRAornoirs des apôtres 
devinrent les Saintes Écritures '. 

Les lois de la littérature classique, inconnues aux trou- 
vères, ne peuvent régir nos chansons de gestes; l'appré- 
ciation du cycle carlovingien sera toujours impossible 
pour qui ne distinguera pas nettement les deux routes 
frayées par l'entendement humain , la nature et l'étude ', 

' Lei tradncteurt d'Etuèbe n'ont pn tndnire eutctement la ngnificuion 
de rtin{/i»cùinigi , qui rappelle lei marqnea mnémonique*, Fmrhu Ecdeiia^ 
tic* hiitorin, tib. III, c. sxxnc, p. 89. 

■ Voir Judii Burtj'r. 

> Hattn', HiHoira de l'École d'Aleundrie. p. S8T, S8S. 

* Eocjdopédie Tirattel, t. X, p. 208. 

• Tpg ImD, T»C»fiou, page 10 ct-demu. 
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la fiiinille et Fëoole ; les vérités simples, des connaissances 
acquises par la science des lettres. Antipathiques à Tingé- 
nuité native, au gracieux abandon du foyer, les exigences 
scolaires firent prévaloir chez les érudits des entraves, 
des fictions et des mythes; les poètes vulgaires, à Tallure 
naturelle et parfois vagabonde , composèrent seuls notre 
cycle carlo vingien ; chantres des pénates, étrangers aux 
lettres et rebelles k Fidée que le vrai dût se courber sous 
le joug des règles de convention , ils se placèrent haut 
dans Festime du peuple, par la simplicité, Taisance et le 
pathétique, en lui parlant son langage, en partageant ses 
opinions, ses sentiments, ses préjugés ; mais ils restèrent 
impuissants à créer des monuments épiques , à inventer 
des fables didactiques, à coordonner un plan avec art, à 
se plier enfin aux injonctions d^une méthode aristoté- 
lique. 

On eut raison de répéter que les chansons de gestes 
étaient faites pour être chantées ; mais ce qu'il importait 
surtout de savoir, et ce qui n^a pas été dit, c'est qu'elles 
furent composées oralement et pour la seule tradition, 
en Fabsence de toute graphie * , de toutes notions litté- 
raires, par des rimeurs qui ne savaient ni lire ni écrire, 
et pour des auditeurs aussi illettrés. 

La chanson traditionnelle des Francs devint la chanson 
romane, puis, suivant une progression décroissante, la 

' Les plut anci4*m textes écrits qui nous soient pinrenus, ne remontent 
pas au delà du xi* siècle ; ils étaient répétés oralement depuis et peu après 
l'accomplissement des faits mentionnés , et passèrent du théotisque dans le 
langage wallon. 


18S ÉLÉMENTS CARLOVINGIENS. 

cbanson-oomplainte, ia cfaanson-TaudeviUa et li 
ou historiette : T^pithète de-roman, doméed'a 
traductions en langa^ vulgaires, devint la i 
tique de toutes les iîctions. 

Dans les langages roman», il estimporlant < 
guer les productions antérieures à la graj^ie 
de celles codiposées avec cet auxHiaîre de toi 
ture : les premières puisaient à Tunique source 
ture et employaient les me^ras mnéraoniquei 
mettaient de compter sur les traditions ; les sei 
contrsdre, riches des i^ssources de la scolastiqtie 
tiBce» d'une civilisation plus avancée, jouent avi 
jets fantastiques et mystît^ues : ainsi le cycle 
de pure inveotioB ', succède aux chants hi: 
le mètre compUàsant des andens récits par i 
réclamait la concision et la réduplicalion fréq 
mêmes sons. 

' Pur la nofalei boroni k'il out 
Demi il laàaàf eatt fuidoni, 
FMt Axtar la rcMide Ubie 
Dimt Breton dieat meinte fable, 
Iloc i^eiit li i«sm1 
Tuit chcrelmeot et tuit ^al, 
A la table «gainent léaient, 
E tgalment Krvi ettaient. 
Nnl d'eli ne le poait vuter 
K'il *éi«t pln« baut de Mn per : 
Tok Cfteiaat mm meùn, 
ITi «mit ml é'tk 


RoDMD de Bral. Mutée Britannique, Bibliothitpie du Roi 
fol.SlT',c. 1,Ten32. 
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Avant la graphie^ on appelait prose une*suite continue 
d^assonances : 

Veni d'amore e prose di romanzi ' . 

L^artifice mnémonique a laissé son nom à la prose ec- 
clésiastique : les petits vers de six syllabes, en clôture de 
stances monorimes , signalés par M. Raynouard comme 
conservant une notation musicale toujours la même ^ 
étaient encore un moyen de provoquer la mémoire, ainsi 
que les homoîotéleutes, ou tirades tout d'une lisière '. 

Lorsque Rome. tombait, la décadence envahit aussi la 
littérature classique : la ; poésie régulière voulut «ajouter 
au mètre et au rhythme antique , les assonances du Mord, 
empruntées aux vainqueurs; dès la. rentrée, des Romains 
dans la mère patrie, on écrivit en assonances : 

Pauper amabilis 
Et Tenerabtliâ 

Diyea inutilis, 
Insatiabilû 
Est maledictiis. (Gnrca480.) 

L'assonance est évidente dans la très-ancienne sé- 
quence des morts : 


ûr», diet illa 
Solvet aeclnm in favilla, 
Teste David et Sibylia. 

■ Dante. Jonmal des Savants, mars ISSi, p. 135-137. 

* Journal des Savante, juillet 1833, p. 391 et à la note. 

* Fancbet, anciens poëtes français avant 1300, $ 5, fol. 554 v". 
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La vieille ^le de Salerne répétait : 


Cœoa levû 

Fit raro moleUa ; 

M«gntiiioc«l, 
HedecÎDi docet, 
Bes eat maaifrata '. 

Les Catalans ou Provençaux, imitant les poédes latines 
dégénérées, adoptèrent la rime, moyen mnémonique 
d^oiigine semiseptentrionale; si elle fut employée au 
Midi, très-anciennement, ce fut comme auxiliaire? 
d'idiomes vulgaires incompatibles avec la graphie. 

Heureusement pour la république des lettres, les récits 
traditionnels des Francs, si dignes de respect sous le rap- 
port de Tantiquité, ne sont pas tous perdus ; ce qui en 
subsiste, reproduit jusqu'au sublime le naturel, le naïf, 
la simplicité et l'exquise ingénuité : les rapsodies arrivè- 
rent jusqu'à Alexandre, alors que les compétiteurs d'Ho- 
mère s'ensevelissaient dans un néant étemel. 

La période qui sépare Otfrid de Jehan Bodel se di- 
vise en deux ; le travail nécessaire pour faire prévaloir 
une prononciation uniforme, la fixation des voyelles et 
des diphthongues, enfin la science orthographique aux 
prises avec une phonie gutturale quiescente, se prolon- 
gea jusque vers l'an 1 000. Les trois siècles suivants furent 
tourmentés par des efforts plus ou moins heureux pour 
fixer enfin sur la matière les diverses traditions mné- 
moniques : celles qui conservaient de nombreux échos 

■ VoirCrescîmbem,lit.deUavolgM'PoeHa,t.I,p. 12, 13, 9S, 103 etinÎT. 
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furent respectées; les autres , manquant de contrôle, im- 
punëment fidsifiëes. 

Alors que les patois scindaient la parole de Thomme, 
on était polyglotte malgré soi. 

Les traditions des Francs, d^abord en théotisque (lin- 
gua patris), furent répétées par les GaUo-Belges, dans 
leur idiome wallon ; lorsqu^au xi* siècle la graphie inter^ 
vint, la cour de nos princes avait passé des bords du 
Rhin et de la Meuse, sur ceux de FOise et de la Seine, le 
roman semiseptentrional y était acclimaté \ 

La seule érudition accessible aux trouvères prographi- 
'ques consistait à récapituler les traditions d^autrui : com- 
ment une chronologie exacte ^ une histoire précise pou- 
vait-elle apparaître chez des hommes qui ne savaient ni 
lire, ni écrire, et qui par conséquent ne pouvaient con- 

* Oex, adgnor, que Des vont bénéîe , 
Li gloriens ti filz sainte Marie, 
Bone chançon que ge vous yorrai dire ; 
Geste n*est mie d'orgincil ne de folie, 
Ne de mençonge estrète ne emprise ; 
Mes de preodomes qoi Ëspaigne conqoistrent ; 
Icîl le serent qui en vont à SaintOile, 
Qoi les ensaignes en ont vén à Bride. 
L'escu Guillaume et la targe florie, 
Et le Bertran, son neren le nobile. 
Ge ne cuit mie que jà ders m'en desdie, 
Ne escriptnre qu'en ait trové en livre. 
Tuit ont chanté de la cité de Nyme. . . 
Pou est des homes qui vérité en die, 
BIès g'en dini, que de loing l'ai aprise. 

Si com Orenge fti briaiée et mal mise. 
Le CHiarroi de Nismes, 9«'hnmehe, à la Bibliothèque du Roi, manuscrits, 
n. 7186-3, fol. Ai ▼•, c. 3, et n. 6085, fol. 167 i^, c. I. 
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sulter rieii d'authentique bt de permaneot ? La diversité 
des traditions fut l'abondante source d'où dëcoulèreut les - 
mécomptes, les anomalies, les. contradictions et les pali- 
nodies de toutes sortes ; on recueillait de nombreuses ver- 
sions, sans posséder aucun moyen de rectification et de 
conviction propre : tout s'explique lorsqu'on a recminu 
que les auxiliaires de science et d'érudition manquaient 
complètement ou qu'ils reposaient aux mains des lettrés 
grecs et latins, très-rares hors de l'Église, et entièrement 
séparés des langages vulgaireSj que, dans leur dédain, ils 
appelaient barbares ou rustiques. 

Les couplets en bis et en tbr nous étaient apparus 
comme artifice des trouvères pour charmer leurs audi- 
teurs et faire parade de facilité poétique.'.; mieux éclairé 
maintenant, nous n'héàtons pas à proclamer ces préten- 
dues défectuosités *, comme caractéristiques cerlaines de 
prographie ; en effet, ces strophes nous transmettent les 
traditions orales, dans leur inévitable diversité ; les chan- 
tres des différentes localités peignaient les mêmes feits 
avec des couleurs variées ; les épisodes importants de la 
même chanson étaient répétés par les trouvères expéri- 
mentés, en conservant les versions dissemblables adop- 
tées par leurs compétiteurs; ceux qui les premiers ar- 
rivèrent à l'époque où la graphie se propageait, lui 
confièrent ces répétitions orales, et en firent les versions 
duplex, triplex, etc. 


' Gheralerie Ogier, p. uij. 
* Ud profewruT ipédal uuiODfait nagnire â 
doubler le* ^popéei culovia^ennct. 
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Ces versions établissent les coutumes mnémoniques 
d'une manière incontestable; notre cycle traiditionnel les 
possède exclusivement dans les textes écrits du xi au 
xnf siècle ; les Provençaux ne les ont jamais connues ; 
les versions uniques, lorsqu'elles conservent la simplicité 
et la rudesse de Féloquence naturelle, peuvent aussi pro- 
venir d'antiques traditions : n'ayant d'autre guide que 
nous-méme pour ces appréciations contestables , nous 
nous contentons de présenter à nos lecteurs des versions 
multiples dont l'origine orale et traditionnelle est évidente. 

Les progrès de l'écriture vulgaire appelaient l'hoinogé- 
néité, et celle-ci éloignait la concurrence ; une supériorité 
relative établissait l' exclusion ; nous ne pensons pas qu'on 
puisse espérer des textes polylogues avant le xf siècle; 
vers le milieu du xiii*, ils cèdent la place aux versions 
uniques. 

La diversité des versions de notre cycle historique fut 
souvent remarquée ; les continuateurs de l'Histoire litté- 
raire de la France déclarent que l'obscurité de la poésie 
romane prend sa source dans les variantes continuelles 
des textes, d Que l'on compare entre eux quatre ou cinq 
manuscrits du même ouvrage , pris au hasard dans l'im- 
mense coUection de la Bibliothèque Royale, on n'en trou- 
vera pas deux par&itement semblables dans tout leur con- 
tenu, et qui ne laissent des doutes sur le véritable sens de 
telle ou telle tirade \ » 

Cette diversité, constante surtout pour les passages 

* EGstoîre littéraire de la France, t. XIX, p. 6â2. 
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remarquables I ne saurait être Fœuvre des copistes, elle 
prouve les soins et Fexactitude des premiers écrivains à 
nous transmettre les nombreuses versions qui avaient 
cours de leur temps, et celles qui étaient le plus répan- 
dues dans leur localité ; on comprend que les variantes 
soient Fessence même des versions orales : à dater de la 
fin du xin* siècle seulement, T uniformité des textes com- 
mence à s^établir ; il n^en est pas moins déplorable qu'un 
badigeon régulier soit venu fréquemment couvrir les 
beautés multiformes de Fantique. Les cbants primitifs 
emploient de petits vers, les épisodes sont traités avec la- 
conisme : le temps allonge les vers et accroît les textes, 
qui bientôt s'étendent indéfiniment. 

La geste francor s'altéra insensiblement jusqu'à la gra- 
phie de auditu ; les scribes ne furent pas toujours dispo- 
sés à nous transmettre les traditions diverses ; leurs goûts 
et leurs passions déterminaient souvent le choix ; pour 
rencontrer un nom d'auteur, il faut un texte fixé, écrit, 
invariable ; cela était impossible, tant que les versions 
furent modifiées par le peuple, se bornant à enregistrer 
les tlièmes les plus vulgaires à la suite les uns des autres. 
L'échelle de la dégénérescence suivit une progression fa- 
cile à saisir; la comparaison des différents textes primi- 
tifs en fournit les moyens ; ceux exécutés durant les pre- 
miers siècles de la graphie nationale montrent une 
grande variété , conséquence inévitable de leur origine ; 
lorsqu'un épisode se trouve répété avec idaitité quant au 
fond et aux circonstances , dissemblable seulement pour 
la forme et par les assonances, il y a lieu de croire que le 
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récit est encore traditionnel, bien qu^il soit unique dans 
chaque copie. 

Ainsi, retrouvant k mort de Bauduinet diversement nar- 
rée dans plusieurs manuscrits , bien que nous ayons re- 
connu qu^une version antérieure a dû précéder le texte 
que nous avons donné au public % nous croyons pou- 
voir classer par rang d^ancienneté les versions connues 
jusqu^à ce jour. 

La première au manuscrit de Marmoutier '. 
La seconde au manuscrit de Montpellier *. 
La troisième au manuscrit de TArsenal \ 

Si ce dernier est graphiquement postérieur aux Enf- 
(ances Ogier, par Adenez , il est évident qu'il a été com- 
posé sur les versions traditionnelles, et non d'après les 
rêveries du roi des Jongleurs. 

L'épisode de la mort Bauduinet est racontée dans le 
Premier texte par vingt-deux vers de dix, en dbr; 
Second texte par trente-un vers, en is et en i; 
Troisième texte par soixante-dix-sept vers alexan- 
drins, en is et en la. 

Adenez effiice ce passage remarquable et tout ce qui 
concerne la querelle avec Fempereur; en introduisant la 
féerie , . il donne une quatrième version dont on com- 
prend rinanité ; ces poésies bâtardes, traduites en prose 

* Gheraferie Ogier, Paris, 1843. 

• niid. p. 130. 

* AUBîbUothèiiiiedel'ÉcoledeHédeciiie,eotéH.43,fondfBouliiiv 

• P. 134 à 437, et Ghefakrie Ogier, p. udij. 
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au XV' siècle ', rournireut des matériaux à la Bil^Uothèque 
des Romans, et à la Bibliothèque Bleue, aujourd'hui .en- 
core populaire , nonobstant le^ernier terme de dégrada- 
tion ; cet exeraple s'applique également à toutes les chan- 
sons primitives , comme Adenez est le type de tous nos 
fabificateurs. 

Les chants carloviogieus de la première période gra- 
phique conservent dans leur contexture les éléments qui 
conti-ibuèrent à leur formation ; la primitive chanson de 
geste, telle qu'elle nous est parvenue, se termine toujours 
d'une manière quiescente : « desinit in piscem. » I^es ver- 
sions orales se taisaient devant l'écriture , et des supplé- 
ments de fraîche date, révélant les préoccupations des 
contemporains, furent écrits à la suite des vieilles tradi- 
tions; après les récits historiques, variés pour le fond et 
dans la forme, surviennent des narrations fabuleuses, des 
aventures de croisés, de templiers , de géants, des contes 
fées, etc. 

Rien, suivant nous, ne commande l'inlérét et le respect 
de la république des lettres, comme ces incontestables tra- 
ditions des Francs, répétant sous des formes et avec des 
couleurs variées , les plus remarquables épisodes de l'his- 
toire héroïque nationale ; les médailles sont effacées, les 
monuments écroulés, te mariire même devenu poussière; 
tout est muet.... et cependant les voix fugitives de nos 
aïeux, insaisissables échos, peuvent encore aujourd'hui, 

* Cea romuii, ou plnt&t en coDtM de cberalerie, ùiq>ritné> par la topo- 
graphie naiuBDU, uml, aonobitont knT digêaémtxnix , pajél par la bi- 
bliomanei plu que ne le Kraient d'tatkpie* et uncirat mamuanu. 
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diâtinctement multiples , retentir à nos oreilles ! Prodige 
unique dans les &stes linguistiques^ destiné à ne se re- 
produire jamais. 

Appréciateur des mâles accents inséparables des grandes 
images reproduites dans les récits traditionnels réser- 
vés aux couplets d^ élite, nous avons hésité à y joindre 
notre faible voix ; Canova lui-même sentait sa main dé- 
faillir lorsqu'elle devait toucher aux chefs-d^ œuvre que 
la terre restituait tronqués ; nous nous sommes fait vio- 
lence par la crainte de laisser incomplètement éclairés 
d^ énergiques tableaux dont la composition orale com- 
portait un flux d'expressions, un laisser-aller que Tart ne 
dirigeait pas; nous présentons parallèlement quelques 
versions triples, quadruples, sextuples, etc., d'épisodes 
carlovingiens , reproduits suivant la manière et avec 
le coloris moderne , pour ceux qui ont le malheur de 
ne comprendre qu'imparfidtement les versions origi- 
nales ; abandonnant le mot à mot dont le scalpel ferait de 
notre poésie héroïque un vieux squelette, nous nous 
bornons à reproduire l'image poétique , ce mode seul 
pouvant rendre sans les détériorer, les versions multi- 
formes. 

Les fragments traditionnels forment des tableaux com- 
plets, ayant leur exposition, leur nœud et leur dénoû- 
ment; si cet enchaînement n'est pas toujours évident, 
c'est que la logique, la méthode étaient inconnues aux 
trouvères, obéissant spontanément aux inspirations de 
la nature. 
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TRADITIONS CARLOVINGIENNES 
1 

VIEILLESSE DE CHARLES 
CINQ VERSIONS. 


De ChuHemaine Ml 
Vieit est et &ùki, mot eM gniu m« ta 
Hou etcùiit den* eau bdi a paMex ; 
Par mainte teire te l'a le con penei, 
Tant gentit r(»i ■ Toncia et matez, 
Rome cooqaÎM par wet grani psettei, 
A An en France s'en déiut ettre alei 
TantiejonuntqeîKnttlreqtBmei*. 

3. 
De Cariemagne vos voeUl air parier. 
n ert mult TÏelz, u ad nm tena n*el j 
Hen eMJent, dont ceni anz id pawet ; 
Par tantea terei ad nu cor* démened , 
Taux (cok) ad prit sur ton eacnt bnck't 
Tans riche* kù cimdiiit 1 menditted , 
QdhiI ert-Q maif recretni d'oMeier ? * 


Dîit li paient : Mot en mi merTeîIbuiz 
De Charlleauiiie q'est cfaenai et femnz ; 
Hen eMÛnt, paie a detu ccni «eue ; 
Tant gentk nni i fût le* cner dolans, 
Dkx \ n'iert-il jà d'cMeier tttti»ia ? *■ 


i. 

Hnlime [ 

Oe Cariemagne ki e«t c; 
Hen etcicntre , dons cens ans ad e nùti 
Par tantei terei id sun con tnTeillet, 
Tans col* ad pti* de Unces e d'e^ez. 
Tans ricbei reii cnndnîi t mendistiet , 
Quant eit-il mai* recrfam d'osteier * ^ 
Aoi*. 




ugrant 

De Garkmagnekiettcantue blanc* : 
)(ien e*cientre, pins ad de. il. c. anz ; 
Par tantes teret est alet cunqnenuit , 


Tanz co^ ad pm debon* «apiet mœlwnz. 
Tans ricbe* r«i* dmmts e TCncnz en champ, 
Quant iert-il mai* d'oneter recnani? ' 


* Li Romani de Roaceranx, 1 la Bibl. du Roi, rappl. fr., manuscrit 
n. 3S4*', ver* SIT et soir. 

^ Même manuscrit. Ter* 838 et sni*. 

° Chanson de Roland, strop. xxux. — ' lUd., strop. xl. 

■ Aoi , Aïoi, «OUI, le* payMoit wallons NpMent encoir ainsi l'afErmatioD, 
CMunie n fait : loi tKwxt : oui certes : ici c'est le ûgna] de la ritour- 
ndle exécntée sur la rote , ta viole on la ridle. Podt cette exclamation, voir 
p. 148, note 1 . 
' Chanaon de Roland, sirop, xu. - 
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I 

TRADUCTION DE LA POÉSIE. 

Si Ton en peut juger par ses mille blessures, * ^<f 

Par tout ce qu^il brisa de pennons et d^aimures, ^'^ 

Par les lointains pays où, fidèle à Thonnear, •^ 

Il courut , combattit et demeura vainqueur ; ' 

Par tant de rois captifs implorent sa clémence, ' 

Tant de peuples divers soumis à sa puissance ; ^ 

Par tant de gloire enfin, tant de faits éclatants, ' 

Charle au moins doit compter par delà deux cents ans ! '~* 

Courbé sous le fardeau d'une telle existence, *~^ 

Quand donc cessera-t-il d'ensanglanter sa lance? *~' 

P. Fl. 
II 

GRANDEUR D'AME. 

HUIT TRADITIONS. 
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1. 


Dist Oliviers li preus et li aenez : 
« Sire compains, enyen moi entendez ; 
Maintes fois sui essaiez et proayez ; 
De couardie ne fui onques retez : 
Yostre olifans, se il estoit sonez, 
Kalles l'orroit; li fors rois coronnez, 
Je yoz plevis, jà seroit retomez ; 
Secorroit nous par yives poestez, 
Et li Fransois qui les* pors ont passez. » 
Respont Rollans : « Ce seroit foletez ; 
Jà Deu ne place qui en crob fu penez... 
Que mes pa r rast r es soit jà par moi grevez, 
Ainz i ferrai de Durandart assez, 
Ma bonne espée qui me pent à mou lez ; 
Touz en sera mes braâs edsainglentez. 
Félon païen touz nous ont enchantez. 
Miex ainz morir que face tex viltcz. » * 


Dist Oliviers à la chière memhrée, 
a Sire compains, car sonez la menée, 
Que je vous ai hui autre fois rouvée ; 
Si Porra Kalles de France la loée ; 
Secorra nous en estrange contrée. 
La gent d'Espaingne ne vient pas efiraée ; 
Chascuns soz Piaume a la teste enclinnée. 
Se Dex m'ait et la vertus nommée, 
Bien samblent gens de bataille aprestée. » 
Respont Rollans, quant celé ot escoutée : 
ce Ne place à Deu qui fist ciel et roiisée, 
Ne à Marie la pucelle senée. 
Que por païens i face jà cornée, 
Ainz i ferrai de Durandart m'espée ; 
Félon paien mar virent la jomée : 
Miex voîl morir que France en soit blas- 

[ mée. B »> 


* Le chiffre renvoie au* couplet de la tradition où se trouve Tidée poétique. 
«»-»» LiromansdeBoncevaax,manuscrit7227-5,fo]. 2v'3,BibliothèqueduRoi. 
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3. 
n Sire compaios, encor voi voil rouvcr 
Voitre olyfant que le falter sonner, 
Si l'orra Kalle* qui Frauce > i garder ; 
Je voi plevii i'oït fera retomer. 
— Ne place à Deu, ix dist RoUani li ber. 
Que por païens commeDce hui à corner 
Ne de ma bouche en doie eslnrcter. 
Ne mon parrastre doie-on por moi blaimer, 
Ne doDce France le doie-on reprouver. 
Quant je aérai en la bataille entrez, 
Adont m'orroiz Honjoie reclammer. 
Par bon coraige hautement escrier. 
Plus de mil cop9 ferrai al astembler 
De Durandart qui tant fait à loer; 
ToM en yerrez le branc euuinglenter. 
Franc, se Deu plaist, loldront ainsiz errer, 
Ji cil d'Espaingne ne s'en porront vanter 
Parmi le* mors le* conTcndra passer. > ■ 


4. 
Dist Olivier» : « ( N'i ) dml avoir bontaige , 
Je ai véu d'E^MÙngne le bamaige ; 
Couvert en «ont li mont et U valaige 
Et li larriï environ leboischaige : 
Grans sont les os d'environ le boischaige 
D'icelle gent qui tant par est sauvaige. 
Ce m'est avis, selonc le mien pansaige, 
Fustilirobu'iëuuiéidammaige : 
En cor corner n'éust pas grant ouiraigr. » 
Bespont RoUans : • Ne me vient en coraige ; 
Ji Deu ne place qui fist cbascun laingaigo : 
Asez vmI uiiex devancier mon éaige 
Que cist paien aient de nos cbavaigv, 
Ne que par moi aient Franc repronvaige, 
Nenousperdœiiparenlsnostrebéritaige. i> ■■ 


DistOliver :a Païen unt graut esforz , 
De noz Francets mi semblel aveir mult poi 
Cnmpaign Rollaui , kar sunei vostre corn 
Si l'orrai Caries, si r«tiimeral l'ost. n 
Respunt Rollans : s Ji fereie que fok , 
En dnlce France en perdreie mun los ; 
Sempres ferrai de Durendal granz colps. 
Sanglant eu ert li branz eutresqii'al or. 
FéluD païen mar i vindrent as pore ; 
Jovosplevis,tuzsunl jugezà mort. Aoi. s 


< Cumpaini Rollant, annez voiire olifan ; 
Si l'orrat Caries qni est as porz paMâiil ; 
Je vos plevis , ji retumeruni Franc. 
— Ne placet Deu, i^ li respunt Bollant, 


■ Cnmpainz Rollant, l'olifan car sunei; 
Si l'orrat Caries, ferat l'ost retumer, 
Succurrat nos U reis od tut sun bamet. ■ 
Respont Rollans : « Ne placet Danme-Deu 
Que mi paient pur mei suent blasoiet, 
Ne France dulce ji cbeet en viltet ! 
Einz i ferrai de Durendal asez. 
Ma bone espée que ai ceint al coslel t 
Tut en verrez le brant ensanglentet. 
Fêlun païen mar i stint asemblez; 
Jovosplevis,tu»iuntimorlliverez.Aoi. • * 

8. 
Dist Oliver : o D'iço ne sù-jo blasme, 
Jo ai veut les Sarraxins d'Eqwignc, 
Cuver* en stint U val e le» montagne* 
E li lariz e trestutes les plaignes : 


•-^ LÀ romans de Roocevaux, manoAcrit 7ÏÎ7-S, fol, S-3. 
•^ Chanson de Roland, strop. txzxi. — * Couplet Lxxxn- 


Que ^o «eit dit de onl faame livtiii 
Ne pur piïen qne jA tMe cornant I 
Jà n'en aonint r^>roece mï parent. 
QiMnt jo «erai en b bataille grant 
Et }o ferrai e mil colp» e sept ccnz. 
De Durmdal Terrez l'acer >an|;lent . 
Piancna lunt bon, ù ferrant TSMalment ; 
Jicild'Etpaigaen'aTenuitdemortguarant. ■ 


TliDOCTlON I 

Plus grand est le péril , pli 
Je l'ai prouvé cent fois, et 
Dit le sage Olivier; pouru 
Faia vibrer YoUfant des pi 
Et, suivi de ses Francs, su] 
Charles apparaîtra pour ve 
— Quoi ! j'irais, moi Rola 
Par un sinistre appel aunt 
Dieu me garde à jamais d' 
Mieux vaudrait expirer soi 
Que de vivre à ce prix I II 
Et l'honneur me l'iudique 
C'est dans leur sang impui 
Que saura me l'ouvrir ma 
Périsse sous DOB coups ce 
Frappons, exterminons pi 
Ces félons Sarrasins ; qu'il 
Proclamer ma défaite et vi 
Et si , trop jeune hélas ! je 
De mes jours le dernier se 


• Chamon de Roltnd, couplet lxxx 
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III 


APPEL A LA VENGEAUCE. 


ONZE TBADITIONS. 


Li cuensBoUu» cuila nÙMiu agrée,. 
De l'olyraDt la lumière dorée 
Mis! i M bouche, li corne la menée ; 
PuU l'oit Kalle* de Fnnce la lo4e. ■ 


Lj Gueus Rollam ton ol^rant mhur 
Par tel Tcrtn li temple* U fauua 
El la cervelle li Irémiit et mula, 
Parmi la bouche li uuu cler* li nia 
Et le menton tretiout eoMÙnglanta. 
Tint l'oljfant, autre fbii le «onna, 
Que savoir Tueult se Kallei revcnra. 
Bruieni li mont et li tmoIs résoima, 
Bien quinze lienei li oïe an ala : 
FranMHi l'oireut et KaUet l'eMoata. ' 


A molt grant painne et a malt grans ahana 
Et 1 dolor lonna >on cor RoUani ; 
De sa cerrelle li temple* est rompana : 
Pamù la bouche li ist fors li clen sans. 
Don cor qu'il sonne en est U sons si grans, 
Kalle* l'oit qiii est m pan passani, 
Nayme* l'oïi qui est avec les Frant. ^ 

4. 
Li con* Bolans o la chiëre mewbrie 
Oit la raison, merveilles li agrée, 
Que l'arcivesqe li a dite et comtée ; 
De l'olifant la Innùèie a toniée, 
Miit l'i sa boche, si aona I& menée, 
^pnnt lo bien par mont fière alenée ; 
Tentist li porz, si re^nt la valée : 
Grauz quinze linea eu est la voix alée ; 
Kalles l'entent de France la loée, 
O ta grantoii qe.il oi reUMnée. ' 


li cous Rolana à la diitre hardie, 
A grant dolor, car forment afeblie, 
La s<ns l'ai|[uë et U chais le comurie 
De l'olifant a faite la hondîe, 
La maistre vene a rompue et partie : 
Fidene geni en est mot esbahie. ' 


Li cous Bola&t sa boche entanglenta. 
De son carvel la tempje ronpne «, 
La maiitie vene de son cneT désevra. 
Parmi la boche li clen sans li cola. 
Et prist son cor, [par] ireis feiz li soni 
eut et Karile* l'escouta. ' 


■ -<•-<: ldromamdeHonce*Mi,Ms. Ti3T<«,fol.Sv%c. 3-10r°,c. 1. 

d Chantoo de Rooofmux. «ibl du Roi, suppl. Ir., m*. 2!UJ1, vert 3022 


' Ver* 3037 et luiv. 
' Ven 3081 et «tû*. 
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7. 


8. 


Là cons RoUns a la boche sanglente, 
I>e son oervel li est rompue U temple ; 
Lf'olifant aone k trayail et à pêne : 
Kariles Toi qi l'entent à grant peine. * 


9. 

RoUans ad mis l*olifiui à la bûche, 
Empeint le ben, par grant vertat le tunet. 
Hait funt li pui e k yoiz est molt Innge, 
Granz trente liuues l'oirent-îl respundre : 
Karies l*oît e ses cumpaignes tûtes. Aoî. « 


H. 

Li quens Rollans a la huche sanglente, 
De snn cei^el rumput en est U temple ; 


Licons Rolans... 

Par quatre foiz a Montjoie escriée ; 
Prent Tolifant, si sone la menée ; 
Lo cheyal hroche tote une randonée, 
Puis va férir de sa trenchant espëe... 
De Durendart q*il a molt hien provée. ^ 

10. 

Li quens Rollans par peine e par ahans. 
Par grant dulor, sunet suu olifan ; 
Par mi la huche en sait fors li der sancs, 
De sun cervel le temple en est rumpant. 
Del corn qu'il tient l'oie en est mult grant : 
Karies l'entent, ki est as porz passant. ^ 

H. 

L'olifau sunet .à dulor e à peine ; 
Karies Toît, e ses Franceis l'entendent^ « 


m 


TRADUCTION DE LA POÉSIE. 

Roland, chez qai la force égalait la vaillaace, '^ 
Du souffle comprimé de ses larges poumous ' 
Fit retentir son cor avec tant de puissance "^ 
Que Tair en a frémi jusqu'au delà des monts; ^^ 
Mais Teffort à tel point surpassa la nature, " 
Que de son front les os en furent fracturés» '-*« 
Et Ton a vu surgir, d'une énorme fissure, '~' 
Sa cervelle en flocons tout de sang diaprés. ^~^^ 
De Roland cependant, bien qu'à gnuode distance, ' 
Chariemagne entendit le lugubre signal ^' 
AnnoBçant que le sort trahissait son féal, ^ 
Et, suivi de ses Francs, courut à la vengeance. * 

P. Fl. 

» Chanson de Roncevaux, vers 3157 et suiv. — b Ver» 3224 et suiv. 

^ Chanson de Roland, couplet cxxxi. — ^ Couplet cxxxii. — • Cou- 
plet cxxxm. 
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IV 

DDRANDAL. 
NEUF TRADITIONS. 


Qiunt Rollani voit qne la otora à l'argne , 
De M>D ïUaLge a b eoulor perdue ; 
Il esgardi, tme bomne a véue : 
Dorandart haucc, li l'a dedeiu feme. 
Et li e«pée l'a par milicD fondue ; 
BoIUds l'an trait, i coi la mon arguë : 
Qutint la voit sainue, toux li San* li remue. .. . 
« Dex I diat li cueni, aainte Harie, aïue ! 
Hé, Durandart de bonne conoéue. 
Quant je vou» laia, grans dokii« m'est créue; 
Tante bataille aurai de toz Taincue, 
Et tantes terres en aurai assaillue 
Que or lient Kalles i la barbe cheuue ; 
Jà Den ne place qui se miit en la uue 
Que mauvais hom vous ait au flanc pandue! 
A mon vivant ne me serez tolue , 
Qu'an moD vivant vous ai lonc tans eue ; 
Tex u'iert jamais en France l'absolue. * 


9. 

Ij dus RoUaus voit la mort qui l'engraingne , 
Tint Duraodart, pas ne li fa estraingne ; 
Grant cop en fiert ou perrou de ■artaingrM , 
Tout le portant et dépitée et ddgraingne ; 
Quant Durandars ne ploie ne méhaingne, 
Sa dolors tote li eipant et engraingne. 
I Hé , Durandart I com iez de bonne ou- 
[vraingne; 
Dex ne consent que mauvais hom la teingne ! 
Kalle* cstoit eni el val de Moraingne, 
L'angres li dist sans nulle demoraingni 
Qu'il la donnait an prince de chastaingne; 
n In me cdost, n'est drois que il s'en plaio- 
[gne. 1 
Et dist RoUans à la chière grifaingne :.... 
« Ji Deu ne place, qui tout a en son lignt. 
De ceste espée que manvais hom la ceingne; 
Mieus voil morirqD'antre païens remaingne, 
Et France en ait et dolor et soufTraingne : 
Ji Deu ne place que ce lor eu avaingne ! i ^ 


Quant Rollans voit que la mors si l'aigrie. 
Tint Durandart où li ors reflambie ; 
Fiert el perron, que ne l'espargne mie, 
Tresqn'en milieu a la pien« tranchte : 
Fors est l'eipée, n'est Ininte ne briiie. 
Or la regrète et raconte sa *ie : 
« Hé , Durandart I de grant sainte garnie, 
Dedens ton poing a molt grant snjignoriej 
Un dent saint Pierre et don tanc saint Denise, 

'-^ Bibl. du Roi, li romans de Ron< 


Holans senti qe la mors mol l'arguë, 
Sor piei se litve, qanq'il pot s'esvertue ; 
De son visage a la color perdue . 
Prist Ourendart s'espée tote nue ; 
Devant lui a une piere véue. 
Ne la meoast li buef d'une chesnie : 
Grani cols i fiert, par grant dolor s'argné i 
Crost ni acer* , qi point ne te remue : 
De Durendtl a la piere fendtie. 

7Si7-5, fol. 14 v. 
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3. 


Dou vestiment i a sainte Marie ; 

Il D'est pas drois païens t'ait en baillie. 

De crestiens dots iestre bien servie. 

Mainte bataiUe aurai de toi fomie 

Et mainte terre conquise et agastie 

Que or tient Kalles à la barbe florie, 

Li empereres en a grant manandie : 

Hooi qui te port ne face coardie. 

Dex neconsentequeFranceen soit honnie ! » 

5. 

Là cons Rolans tint s'espée forbie ; 

De briser la ot merveilose envie : 

Fiert en la piere qi ert grant et fomie ; 

Crost ni acers, amont est resortie. 

Quant voit li cons q*il ne 1' malmetra mie, 

Fortment le pleint, je ne m'en merveil mie : 

a E, Durendart ! bonne spée sartie. 

Par tante terre avez esté m' amie.... 

Il n'est pas droiz qe païens vos ralt mie, 

De cristiens devez estre servie. 

Mainte bataille en a esté fomie, 

Et mainte terre dont France a segnorie, 

Qe Karlles tient à la barbe flone. 

Ne est pas droit, por la fé qe vos die, 

Hon qi te port en face coardie. 

Dex, ne sofirez qe France en soit honie 1 ^ 

7. 

Ço sent Rollans la véue a perdue, 

Met sei sur piez , quanqu'il poet s'esvertuet ; 

En SUD visage sa culnr ad perdue. 

De devant lui od une perre byse, 

Dix colps i fiert par doel e par rancune ; 

Gruist 11 acers, ne freint n'esgruignet; 

E dist li quens : a Sancte Marie, aîue ! 

E, Dnrendal bone I si mare fostes. 


Rolans a dit : a Espée conéue, 
Tante bataille en ai faite et vencue. 
As Sarrazins vus estes chier vendue.... 
Durendal clère, belle, trenchant, aguë 
( Dex ! tante terre en ai-je combatue 
Qe Karlles tient â la^barbe chenue), 
Ne vos ait hom qi por autre [vus] mue ; 
A mon vivant ne me serez tolue ! » ^ 

6. 

Quant voit Rolans qe la mort Pentreprent, 
Car par les els li cervals li descent. 
Par les orelles n'ot-il mais ne entent, 
Tinst Dnrendart al pom d'or et d'argent, 
Fiert en la piere, bote pié et estent ; 
Ne la pot fraindre, qe Dex ne li consent. ^ 


8. 
Rollans férit el perrun de sardoine; 
Cruist li aoer, ne briset ne n'esgruine. 
Quant il ço vit que n'en pout mie freindre, 
A sei-méisme la cumencet à pleindre : 
a E, Durendal ! cum es bêle e clere e blanche ! 
Cuntre soleill si luises e reflambes ! 
Caries esteit es vais de Moriane 
Quant Deus del cel li mandat par sun angle 


* Li romans de Roncevaux, manuscrit 7227-5, fol. 14 v**, col. 2. 

^ Chanson de Roncevaux, supplém. franc., Ms. 254-21 , vers 4033 et suiv. 

c Vers 4054 et suiv. — ^ Vers 4086 et suiv. 


ÉLËHENTS CARLOVINGIENS. 


Quant jo mei ptod' de- i«a n'en ai 
Tante» balailk* en c«n>p en aï ' 


Qoe Cariei tient kî la barlie ad ca>ne ! 
Ne TOs ait hume ki pnr altrs fnîet ! 
Mult bon Taasal toi a/i long teiu tenue ; 
JamaU n'ert tel eu France l^aaolue, ■ ■ 


RaUatis férit en une peire bûp, 

Plui en abat que jo ne V<M«aî dire. 

L'eapée «niiit, ne froiMei ne ne brite, 

Cuntre ciel amtint e*t raaoïtie. 

Quant Tcit U qnem que ne la ftcindrat mie. 

Malt dulcement la plein» A lei-inéiiine : 

I E, thiTCndal 1 cnin e« b«le e aeintiinie ! 

Elu l'oriet punt aaei ï ad reliques : 

La dent wnt Père e del mdc kIm Baiilic, 


Qu'il te dnnaM i un conte cataigne. 
Dune k me ceintt li gentiU reis, li mapiei ; 
Jo l'en conquit ProMnoa e Equitaigne, 
E Lumbardie e trattnte Bormaine,.... 
Cunquii l'en ai paû e terea tante* 
QneCarleatientrkiadlabarbeblmcbe... 
Mieb TOeill mDrirqn'colf* paieturanaigne. 
Dent père, n'en laiMithmiir France! *• 

». 
E dei cbeveli mun aeigoor leinl Deniie, 
Del TCHement i ad teinte Marie; 
Il n'en eit dreiz que paient te baillitent ; 
De cbreitient de»eïei eitre «errie. 
Ne TOS ait hume ki facei cuardie ! 
Mute UrgM terei de vm avérai cnnqmses 
Que Carie* tent U la barbe ad Anrie ; 
El li emperère* en en her e riclm. » *" 


TKiDVCTlON DE LA PUÉSIB. 

L'héroïque Roland, luttant contre la mort, *'* 
Que, maigre sa faiblesse, il aBronle et méprise,'' 
Un instant ranimé, saisit avec transport *~' 
Sa formidable épée, et d'un bras toujours fort '~* 
En ^t gémir le roc qui sous le coup se brise *-' 

Et s'envoie eD éclats... *~* 
Hais du glaive rebelle à l'effort de son bras *"* 

La lame ne s'est point rompue : ^-* 
Fr^pé d'étonnement à cette étrange vue, '-■ 
<c G'«a est fait, Durandal, dit-il avec douleur ; ^ 
•■ Il faut nous séparer : adieu, glaive vengeur, ■ 


■ Cbaïuaii de Roland, couplet CLUnn. 


i> Couplet c 


« 
u 


» M 


M 


« 
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Adieu, soutien de Gharle à la barbe chenue ; ^-* 
Gomme la foudre au ciel s'élance et fend la nue, 
Tu n'iras plus frapper le Sarrasin au cœur. * 
Ah ! puisse Dieu garder tant de reliques saintes, ' 
En ton riche pommeau dévotement enceintes ; * 
Et puisse-t-il vouloir, pour comble de bienfaits, *-' 
Qu'en de débiles mains tu ne tombes jamais! » *-^ 

P. Fl. 
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MORT DE ROLAND. 


NEUF TRADITIONS. 


1. 

Quant Yoit RoUans de son tans n'i a plus, 
Derers Espaingne est couchiez estendus; 
A une main fu dont ses pb batns : 
« Dex ! dist-il, sire, à yoz rant-je sains; 
Ma coq>e ranz tous et à yos vertus, 
De mes pécfaiés, des grans et des menus, 
Que je ai fais puis que je fui nascus 
Jusqn'icest jor ipie sui ci mon chaûz. » 
Ses destres gans en fii à Deu tendus ; 
Angre dou ciel en descendirent jus : 
Des mains [Rollant] fu li gans recéuz. * 

3. 
Rollans se gist soz nn anbre foilli. 
Devers Espaingne a retomé son vis ; 
De maintes choses à porpanser se prinst. 
De tantes teires comme il a conquis, 
De douce France, de ceuls de son pais. 
Et des Fransoîs, par cui il a tel pris ; 


2. 

Quant Rollans voit que la mors Tentreprent , 
Desoz un pin est alez erranment ; 
Sor Perbe yert , là s'est couchiez asdens : 
Por ce l'a fait que il yueult yoirement 
Que Kalles die et trestoute sa gent 
Dou gentil conte qu'il soit mors conquérant . 
Glaimme sa corpe et menu et souvent; 
Por ses péchiës vers Deu son gaige tent : 
Li angre Deu le prinrent erramment. ^ 


4. 
Quant voit Rolans qe si est décéu, 
En Roncevaus a paie grief tréu, 
li douze pers i sunt mort et vancu; 
Li roia de France en ert mot irascu. 
En orfenté en est son cors chéu. 
Rolans estoit en son un pni agn, 


*^ Li romans de Roncevaux, manuscrit 7327-5, fol. 14 v*, c. i-15 r<>, c. 1. 
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Ne paet muer que De plort li marchii, 
Et lai-méùmei ne puet maitre en oublt ; 

Claimine m corpe, li pcie Dca mercii 

Sea dettio guu en fii yen Deu of&û. 
Detta M>D bru ettoit aei elmei mis; 
Joinlei set mains, l'a la mors eatreprins ; 
Dex li traoïiit ses aiigT«« bénéis. 
Saint Gabriel et bien de* antres dis ; 
L'arme de lui portent en paradis. * 


A ses deus meins en ol son piz balu : 
« Dix ! moie cope, par la taie verto. 
De* gi«nt péchez dont qit ettre perdu 
Cisli 1m pjcliere, dti l'ore qe nez fii 
Trew'à cett jor ije ci est conséu. ■ 
Son de*tr« gant ■ contremont tendn ; 
Li cels oyri, les angle i innt venu 
Qi metront s'arme en joie et en sala. ** 


Qoant voit Rolans qe la mort l'eatrepicnt, Desor lo pui se jut li cous Rolans, 


Car par le* els li cerrals li detcent. 
Par les oreiks n'ot-il nui* ne entent.... 
La mort l'arguë et poignot mot sovent, 
Mot estoit près de Mm trespassement; 
Sot l'erbe verde s'est cochez plorammcnt, 
Son vis toma ver* Eipeigne la grant : 
Por ce l'a fait qe il vell voirement 
Qe Karles die i trestole sa gent : 
Li gentis cons est mort conquira aiment. 
Qeime sa cape et menn et sovent : 
I Dame-Deo pire, pater omnipotent. 
Sainte Marie, m'aime et mon cors vos rent. 
En tom cest mont vos en faz tui^>r£sent. » ' 


Son vis toma vers Espeigne ta grant. 

De meintet coses se vont lors remembrant;.- . 

Or set-il bien ne paet aler avant 

Qe il ne muire orendroit maintenant. 

Bâti sa cope, mot fu ben repentant. 

De ses péchiez fii voir regtistant. 

Lors réclama le gloriot poissant 

Qi de la Virgine nasqui en HaUiant.... 

« Dame-Dea père, tôt issi voiremeot 

Came ge V croi et sai i esciant, 

Garisez m'arme par le voitre comnuDt. * 

Lors s'aclina sor sou esca vaillant; 

Il joint ses meini, l'arme s'en va caniani; 

Angle enpent le portèrent i tant; 

En paradis le posèrent riant 

Devant Jhèsu, on a de joies tant. 

Ne r vos pot dire ntu clerc tant (utt lisant .' '' 


Ço sent Rollant que la mort le tresprent. 
Devers la teite sur le quer U detcent ; 
Desuz un pin 1 est alet curant, 
Sor l'erbe verte si est colcbet adenz ; 
DeiUE lui met s'etp^ e l'oli&m emnment, 
Turnat la tette vers la païene gent , 


Ço sent Bollant de sun tau n'i ad plut; 
Devers Eipaigne est en un pui agui, 
A l'nne main ù ad sun pii batud : 
• Detts ! mde cutpe vers let tues vertuz 
De mes peccbez, des gnuu e des menui, 
Que jo ai fait dèt l'ure que nei fui 


• Li romans de Koncevaux, ms. 7237-3, fol. tSr*, c. 1. 

Il Chanson de Boncevaux, Bibl. du Hoi, suppl. fr., ms. 3S4-3I , ' 

«liv. — ' Ver* 4086 et suiv. — * Ven 4118 et suiv. 
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a Et m'obtienne Toubli de quelque jeune erreur. ■ ''* 

En souvenir alors de son mâle courage, 

Il prend son casque d'or, 1a presse sur son cœur, * 

Et, se sentant faiblir en sa douleur extrême, 

Religieusement attend l'heure suprême *~* 

Ed se joignant les mains par un dernier effort : *~* 

C'est alors seulement qu'ose frapper la Mort.... '-• 

Et son âme, au milieu d'un concert de louanges , ''* 

Prend la route du ciel sur les ailes des anges. *~* 

P.Ft. 

Tl 

ADIEUX D'AUDE. 
TROIS TRADITIONS V 


I. 

Aude î cornu, qne ne tt pot celer; 
Denu Rolknt se commeDce à taraer; 
TratonE la dru li fisl dè« ore otter 
El le laiire por la char eigarder 
Qa'i) ot blecie des gram copa mdnrer, 
Et 01 Doircie por «e« armei porter. 
Aude se paime, li comoience k crier : 
« Sire Rollani, diit la bel« au tù der, 
Por amor Deu qui se laÛM pener, 
Ji ini-je Aude cui tant «oliei amer ; 
Ne pois TOs iei Téoir oe esgarder. 
Ne Tostre bouche à la moie parier. » 
Lon se repaune, ne pot mu piéa ester. * 


3. 

Desni RoUant a sa chien goenchk. 
Le** le paile de loîe d'Anoiarie 
El le cendal qui fu fais en Nubie, 
El Toit la char qui Tu tainte et noircie ; 
Sa blanche bonche dont la terre esl partie, 
N'ai pas merreille, cargranttoifotsoaffrie 
En Ronscerax, entre la gent haïe- 
Aude sa pasme, molt banlement s'escrie : 
■ Sire Rolknt, j* sni-je voiire amie; 
Por amor Dca, aTCx-me-Tou* gnerpie ? 
Je me G tant en Den le fil Blarie, 
Que je iere fani o TOstre compain^nie. s 
. Lors se repasme, si s'est cfranoïe. ^ 


* U existe d'autres traditions où intervient l'amour fraternel en concur- 
rence avec im amoiu' que l'hymen n'aTait pas sanctionné. (Voir Snppl. 
Ihu)^, manuscrit 3!U-2 1 . ) 

•-* li romans de Ronce^anx, mantiscrit 7337-S, (bl. 31 **, c. 1-3. 
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3. 3. 

Desut Rollant se jnt bêle Aude enclume, Parlez à moi, frans cuens de bonne orinne ; 

Plore des iex et sa face esgratinne ; Car m*ammors est vers la vostre plévie, 

ÎÀ sans li coït aval sor la poitrinne OUyier frère, com or soi orpheninne ! 

Qoi pins est blanche que n'est flors d'aubes- Lasse ! mar yi celle gent sarrazinne ; 

[pinne , Qui qu'en ait joie, g'en sui lasse frarinne. » 

a Sire Rollant, dist Aude la meschinne, A ioest mot r'est chauë souvinne. * 

VI 

TEADUCTION DE Li POÉSIE. 

Près du corps de Roland Aude accourt éperdue , *~* 

Pâle, les yeux hagards et Tâme tout émue, 

Sur lui se précipite, ouvre son vêtement, '~* 

Soulève le linceul : dans son égarement ^-^ 

Tel est son désespoir, tel son afireux courage, * 

Que de sa propre main 

On la voit se firapper, déchirer son visage ' 

Et de sang empourprer la blancheur de son sein... * 

Pourtant elle s^écrie, à Taspect des blessures ^ 

De ce corps macéré de noires meurtrissures : '^ * 

« Je suis Aude, Roland, l'Aude que tu chéris , ^~' 

<« Celle pour qui le jour sans toi n'a plus de prix. ' 

« Ah ! que ^'obtienne encor un seul mot de ta bouche, '~* 

« De tes regards un seul qui me charme et me touche, ' ^ 

(« Puis à toi m'unissant et d'esprit et de corps, ' 

« Je te suis sans regret aux régions des morts...» * 

Enfin perdant la voix, et la vue , et Touïe, *"• 

La belle Aude chancelle et tombe évanouie. '"' 

P. Fi. 

■ Li romans de Roncevaux, manuscrit 7227-5, fol. 31 y**, c. 1-2. 
* Les Basques, du haut de leurs montagnes, firent rouler, des projectiles 
qui lapidèrent Parmée de Chariemagne : 

Qosnd Dleo fait des rooolagnes , c'est pour que les hoBunes ae les franchissent pas. 
Mais les rochers en reniant tombent , ils écrasent les troopes. 

ALTABfCAtiR Cartua. Joanuil de l'Institat historique, 1. 1, p. 1T6-179. 
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VU 

CHATEAC-FORT. 


TRADITION TRIPLE. 


1. 


Castel-Fors est fermés en nn Talcel, 
Sus une roce qi est du tans Abel; 
Gains le fist et U fil Ysraël. 
Une fontaine sort en mi le castel. 
Par un conduit vint corant à missel ; 
Laver i pueent serjant et damoisel, 
Borjois et dames, chevalier et dansei, 
Et redescent d'antre part au toiel. 
Parmi la tor qi fti faite à ciseL... 
Une eue rade cort entor le castel.... 
Là fîi Ogier qi i fait son avel ; 
Kallon ne prise vaillant un calemel ; 
Quant il velt faire à ceaus defors cenbel, 
Dont fait tentir un petit moeniel. * 

3. 
En castiel entrent, s'ont la porte fermée. 
Le pont levé, la caaine tirée ; 
Mult ricement fîi la porte bordée. 
Ogiers en monte sas en la tor quarrée, 
Et Post se loge contreval à U prée.... 
Et Ealles jure le Roi de Galilée 
N'en partira por vent ne por gelée, 


Qistiàb'Fors siet fermés en on regor, 
En une roce du tans ancîanor : 
Ii marescages fu mult grans tôt entor ^ 
Qui si pantoise le trait d'un arc d'an!» 
N'i entreroit seijans ne vavasor, 
MuU ne somers, cevals ne missodor. 
Qui du fongar issîst mais à nul jor. 
De l'autre part une eue rade cort. 
Noire et hiddeuse, qi là bat à la tor. 
Kalles Ii rois l'assist par grant vigor. 
Forment maldist Ogier le pngnéor, 
Li et ses bomes odira à dolor ; 
Mais se Den plaist, Ii vend créator, 
De li mal faire n'ara pooir nul jor. ^ 

3. 
Si ert la tor jus aval cravantée. 
Qui si siet droit sus la rocbe quarrée 
(Gains le fist, il et Abel ses frère), 
Et Ogiers pris et sa gent lapidée ; 
Mais je quid ben q'il a folle pensée : 
Lonc-tans i puet faire la demorée. 
Ne le prendroit ne rois ne emperere. ^ 


VU 

TBlDUCTIOlf DE Lk POÉSIB. 

Ogier, soumis aux disgrâces du sort, * 
Cède au nombre, et dans Gbàteau-Fort, ' 
Suivi des Biens qu'il y ramène, ' 
Entre, lève le pont, solidement l'enchune, ' 
Et fait qu'en un moment 
La herse tombe lourdement. * 
Toujours le cœur rempli d'une noble vaillance , ' 

t-b-e Ia Chevalerie Ogier, p. 269etsuiv. 


h 
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« 

Observant Tennemi du sommet de sa tour, ' 
Sans s'émouvoir Ogier voit Charles qui s'avauee ' 
Et ses milliers de preux dont s'obscurcit le jour, * 
Élevant sous leurs pas un brouillard de poussière ; 
Tandis que furieux , levant sa tête altière, 
Charles de loin aussi l'aperçoit à son tour, * 
Et jure le saint nom du grand roi de Judée, * 
Que dût par les démons la place être gardée , 
11 saura la contraindre à se rendre au plus fort, * 
Et qu'il lui faut Ogier à merci, vif ou mort. ' 
Mais sur son roc assis et d'antique origine, ^ 
Entouré d'un immense et fétide marais, ' 
Chàteau-*Fort est semblable au géant qui domine 
Et punit qui l'offense, ou de loin ou de près : ' 
Charles déçu l'apprend... Sa menace frivole *~' 

Comme une feuille sèche au gré du v^t s'envole ! 

P. Fl. 
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TRADITION TRIPLE. 


1. 


2. 


Bien se desfendent li joaene et li chenu : 
Raous le Toit, le quer ot irasqu , 
Il jure Dieu et la soie vertu, 
Se tuit ne sont afolé et pendu 
Il ne se prise valisant un festu. 


Li quens Raous ot mok le quer irié 
For les borgois qui Pont contraloié ; 
Dieu en jura et la soie pitié 
Qu'il ne laroit por Rains l'arseveschié 
Que toz ne's arde ainz qu'il soit anuitié. 


A vois s'escrie : « Baron, touchiés le fîi ! » Le fil cria, esqnierTont touchié : 


Et il si fisent quant il l'ont entendu, 
Car au gaaing sont volentiera venu. 
Malement a Raous couvent tenu 
Qui entre lui et l'abéese fu ; 
Le jor lor a reudu malvais salu : 
Le horc ont ars, n*i a rien remasu... * 


Aident ces sales -et fiondenticil planchier, 
Tounel espreneni, li sercle sont trenchié ; 
Li efîant ardent à duel et à péchié. 
Li quens Raous en a mal esploitié ; 
Le jor devant ot Marcent fiancié 
Que n'i pçrdroieat nenn paife ploie : 
Le jor les art, tant par fu erragiés. 


El mosder fuient, ne lor a preu aidié. ^ 
•-^ Li romans de Raoul de Cambrai, p. 58-60. 
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3. 3. 

Li queiu Raoul, qoi k conîge ot fier, Les cOTretnrM vo*iiit jn* oâiacliier. 

A fait le fea par les nm fichier : Entre dent mort ot n gnml cIuirlwDkr, 
Ardent cea logea, ci fondent li plandiier; Le> nonaini ardent, trop iotgrwitbnuier; 

Li vin eipandent et fondent li céU^ ; Totea.c. ardentparmollgiaiitencondirier. 

Li bacon ardent, n chinent 11 lardié Art î Haneni qni in mère Bemier, 

Et U "i"» fait le grant feu eiforcier ; Et Qamadoi la fille an dnc Renier ; 

FWt soi et toraet el maistre cloichieri Parmi l'arôns le* covintafflaircr. ■ 


VIH. 
TBIDDCTION DE U POÉSIE. 

Tandis que d'Origny les zélés habitants '~' 

HsTchenl coatre Raoul, pour leur saint monastère, ' 

Ce traître chevalier, parjure à ses serments, *~* 

Ne pouvant les combattre eu loyal adversaire, 

S'en éloigne et s'écrie : ■ ArmoDs-nous de brandons -, ' 

<• Le feu 1 partout le feu l point de pitié, barons \ » '~* 

Et montrant le couvent, où chacun d'eux s'élance, '~* 

Il y court, et soudûn l'embrasement commence ; ' 

Du cloître il va gagner les cellules des sœurs, * 

Envahit le cellier où des flots de liqueurs * 

S'échappent de leurs fûts ; et cette mer ardente, * 

Dont s'inonde le sol, de sa flamme alimente ' 

Le goufre insatiable où viennent trébucher ■ 

Des masses de lambris, des monceaux de charpente. * 

Hais. . . quel bruit, quel fracas vient jeter Tépouvante ! 

Du faite l'incendie a gagné le clocher ; ' 

Tout s'écroule & la fois, la Qècbe, les mnrùlles ; * 

Là, tout être vivant trouve ses funérailles, ' 

Là s'exhalent vers Dieu, le dernier vœu du cœur * 

Et le dernier soupir des vierges du Seigneur. *-* 

P. Fl. 

i romani de Haonl de Cambrai, p. SS-60. 
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IX 

ADIEDX D'UNE MÈRE. 


SIX TRADITIONS. 


4. 


9. 


Filz Viviens, douce char, bone aine, 
Apert viaire, fière regardénrei 
Si pou vous ai baiUie et maintenue ! 
Tnit li baron moult menreillié en forent. 
Dist l'un à l'autre : « Geste foi est moult dure ; 
Fu oncmès famé en oest siècle nesune 
Qui son anfant amenast et condure 
Où il fîist morz et livrez à marture? » ■ 


3. 

Fi]z Viviens, or prendrai de ton poil 
Et de la char des ongles de tes doiz 
Qui plus sont blans que hermine ne nois; 
Enprès mon cors les lierai estroit, 
S'es reverré as festes et as mois, 
Lors esteindré la grant dolor, aioi ! * 
Encor me membre, beaus filz, d'un mot cor- 

[tois 
Que vous déistes n'a mie quatre mois ; 
Dedenz ma chanbre séutes joste moi, 
Et je ploroie de Garin le cortois, 
Vous me déistes : a Bêle mère, qu'avois ? 
La mort mon père porqnoi ramentevois? 
Se je vif tant que je port mes conrois. 
Parmi Espaigne ne porra remanoir 
Que la vengance tote prise n'en soit, n '^ 


Filz Viviens, ce dist la gentil dame. 
Ne vous envoi, beaus filz, por armes pren- 

[die. 
Ne por haubert, por escu ne por lance ; 
Mes por la mort dont je sui en fiance. 
Filz Viviens, por ce n'as espérance 
En Sarrasins qui en prendront venjanoe. 
Filz Viviens, de voz bêles enfances, 
Qui tant estoient bêles et avenances. 
Me destraint moult le cuer dedenz le ven- 

[t«.b 
4. 

Filz Viviens , la gentil dame dist, 

Tu fez ausi com l'aignelet petit 

Lesse sa mère quant voit le leu venir, 

Et ele trueve si très maie merci 

Qu'il la menguë et met tôt à déclin. 

Or vendra Pasques, une feste en avril : 

G\ damoisel sont chaucié et vesti. 

Vont en rivière por lor gibier tenir ; 

En leur poinz portent faucons et esmeriz : 

Ne t'i verre ne aler ne venir. 

Hé, Mort ! quar vien , si me pren et oci : 

Duel et domages est ore que je vif ! ^ 


titii 


a-b-c-d Guillaume d'Orange. Les Enfances Vivien, manuscrit 7186^, 
fol. M v% c. i-2 ; ms. La Vall. 33, olim 2735, 1. 1, fol. 112 r« et v*" ; ma- 
nuscrit 6085, fol. 174 r**, c. 2-3. 

* Cette interjection se trouve répétée plusieurs fois dans le manuscrit. 
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5. 6. 

FiU Vivieni, trè»>douce cràiture, Filz Vivien, la gentil dame diil, 

Apert viaire, Btre regu-déure, Tu fez auui corn Tiignelet petit 

Noam TOUS ai, l'ea tui motdl naMae. - Ltue la nèn quant roit le leu venir, 
Toni lea barons en firent chiire moe. Et il y tmeve u trè>-dare merci 

De la douleur que la dame a eue; Que tontou l'a Mtrangléet murdri, 

Diitl*unÂranti«:aCe«terayeitmoulldure! Et le menjne et met A maie fin. 
Fu oDcmèi famé en ceit ùèck natcne. Or Tendra Pasquet, une feite par ci : 

Qui son en&ut mtiii en aTentUK Cil damntd tont dumcié et tcmi, 

Où il fuu mort et IiTri i nartirB? ■* Vont «n riTiirepor'teaTgS>icrunir, 

Et lui Icnr poinz portent faucon* gentil, 
Eanerillona, ««peT ri er» bien apiû; 
Ne TOUi Terrai ne al«r ne Tenir. 
Hé , Mort I qnar vien , ra me pren 
Damage et duel sera te je tant vif 

IX 

TtlDOCnON DE Ll POÉSIE. 

Hun filB, 6 mon cher file, il faat nous Béporer, 

Et ce n'est point, hélas ! pour revêtir l'armure , • 

Des jeunes chevaliers la première parure ; ' 

Non , non, trop cher enfant. .. Ah ! ItdsBe-moi pleurer !... ^ 

Ha dépit de l«8 vœux et de moa espéranee, ' 

Je ne te verrai point armé pour la vengeance ' 

De ton père captif et peut-être au tombeau. ' 

Toi-^nème, mon cher fils, semblable au jeune agneau, '- 

Ainsi que lui victime et privé de ta mère, *~* 

Tu vas , te dévouant pour ton malheureux père , * 

Courber ton front sous le couloau ; *~' 
Car de pitié pour ton âge ai tendre , ' 
Des féroces pûens , il n'en faut point attendre : ' 

Tu seras immolé par eux. * 
Ah ! de toi qu'il me reste au moins quelque parcelle , ' 

• Hanutcrit La VaU. 23, olim 3739, 1. 1, (bl. 113 r°, c. 2. 
i,fol. 113 T-, c. 1. 
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Ne fût-ce qu'un anneau de tes si doux cheveux, ' 
Qui fixé sur mon cœur, sans cesse me rappelle * 
Ce jour, ce triste jour de nos derniers adieux. 
Aux champs de nos barons, alors que vont renûtre , * 
Avec le doux printemps, les plaisirs et les jeux, *-* 
Parmi leurs nobles fils, rayonnant et joyeux *~~* 

On ne te verra plus paraître. *~* 
Fasse le ciel au moins , pour adoucir mon sort, * 
Que ton dernier instant soit celui de ma mort ! ^-* 

P. Fl. 
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VILLE D'ORANGE CONVOITÉE- 


HUIT TRADITIONS. 


Tel fortelesce n'a jusqu'au flum Jordane : 
Haot sont 11 mur et la tor grant et anple 
Et le paies et les reconneissances ; 
Là dedenz a vingt mil païens à lances 
Et sept XX Tnrs qui ont chières ensaignes , 
Qui molt bien gardent celé cité d'Orenge, 
Que molt redoutent rois Lools ne la prai- 

[gne, 
Et vousy biau sire, et les barons de France, 
Et Arragons, uns riches rois aufaigne, 
VÛL est Tiébaut de la terre d'Espaigne, 
Et dame Orable, une roîne gente ; 
U n'a si bek desi en Oriente : 
Bel a le cors, eschevie est et gente. 
Blanche la char comme la flor en l'ente. 
Dex ! mar i fu ses cors et sa jovente 
Quant Dieu ne croit le père omnipotente ! 
— Voir, dit Guillaume, molt est de grant 

[ puissance. 
Mes par celui en cui j'ai ma fiance, 


2. 

Se voiez ore le paies principel 
Gomme il est haut et tôt entor fermé : 
Encontremont a-il que regarder. 
S'i estiez le premier jor d'esté. 
Lors orriez les oiseillons chanter, 
Grier faucons et ces ostoirs muez, 
Chevaus hennir et ces muls rechaner. 
Ces Sarrasins desduire et déporter, 
Ges douces herbes i fièrent molt soef, 
Pitre et quanele, dont il i a planté. 
Là porriez dame Orable aviser, 
Ge est la feme au roi Tiébaut l'Esder ; 
U n'a si bêle en la crestienté 
N'en paîenie qu'en î sache trover : 
Bel a le cors eschevi et moUé, 
Et vairs les eulz comme faucon mué. 
Tant mar i fu la seue grant beauté ! 
Quant Dieu ne croit et la seue bonté ! 
Uns gentilz hom s'en pénst déporter. 
Bien i fîist sauve, s'el' vosist créanter. 
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Or ne quier n 
Segepar ten» 




ewD ne Unce 


El diM Guillaume* : t Foi que doi S. Orner, 
Ami» biau frère, bien les arez loi ; 
Mè* par celui qui tôt a à laurer, 
Ge ne quier mèi Unce ne eicu porter. 
Se ge ne n'ai la dame et la cité, n *■ 


Se T^cE le pal^ de la vile, 

Qui toi eit fet t Toltes et i Uces, 

( Si l'alora GriTonacz d'Aornaricc, 

Un SaiTsiin de molt merveilleui vice) ; 

U ne croist fleur deii que en Pavie 

Qui n'i soit ptinte i or et par mettrie. 

LA dedeiu e*t Orable la roîne, 

Ce est la féme an roi Tiéfaaut d'Anfrique; 

11 n'a *i bêle en tôle païenie : 

Bel ■ le con, s'est bêle et eschevie; 

Blanche la char comme la flour d'espine. 

Van eolz et ders qui tôt aAta li rient. 

Tant mar i fiut la tene guaillardie 

Quant Dieu ne croit le fil sainte Marie. 

— Voir, diit Guillaume, en grant pris l'as or 

Hès par la foi que ge doi à m'amie. 
Ne maingerai de pain fet de farine. 
Ne char sal#e, ne bevrai vin aor lie 
S'anrai véu corn Orenge est auiie. 
Et ai verrai icele tor marbrine 
Et dame Orable la cortoise rolne ; 
La >ene amor me destraint et jnstise 
Que ne 1' potroie ne penser ne descrire : 
Se ge ne l'ai, par tens perdrai la vie. ' 


S'estiei ore el paUa de la vile 
Et vtisiiei celé gent sarrazine, 
Connoistrent vont * la boce et an rire. 
Et lors espoir vox menront en Persie ; 
Hengerent voz aanz pain et sanz brine ; 
Ne targerent que il ne vous ocient ; 
Giterent TOns en lor charlre perrine. 
N'en iatrois mis à ntd jor de vos vie. 
Tant que venra le roi Tiébant d'AntHqne 
Et Desramez «t Goliaa de Bile : 
A lor talent feront de voni jnadse. 
Se par amors estes mis i joïsc. 
Dont porra dire la gent de nostre enpire 
Que mar véiste* Orabte la rolne. 
— Voir, dit GniUaume, ce ne redot-je mie. 
Que par l'apostre qu'en requiert en Galice 
Miex voil morir et aerdre la vie. 
Que je menjuce de pain ne de farine. 
De cbar salée ne de vin vies sor lie, 
S'ançoU verrai com Orenge est assise 
Et Gloriete, icele tor maiirioe, 
Et dame Orable la cortoise roîne , 
La seue amor me destraint et jnstise : 
Home qui aime est plains de desverie. ■* 


•-»-«-' Charroi de Nime*. Prise d'Orange, ms. «88», tW. 167 v, 
c. MM ; mannscrit 7186-3, fo). 43 r« et *- ; ms. La VaU. 23, oUm 3739, 
t. I,fol. 100 r*, c. I. 
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5. 


Voir, dit li cuens, ce ne doté-ge rien : 
Hom qui bien aime est trestm enragiez : 
Ge ne leroie por les membree tranchier 
Ne por nul home qui m*en séust proier 
N*aille véoir comment Orenge net 
Et dame Orable qui tant fet à proisier : 
La aene amor m'a ai fort justiaié, 
Ne puis dormir par nuit ne somiller. 
Ne si ne puis ne boivre ne mengier 
Ne porter armes ne monter sus destrier, 
N'aler à messe ne entrer en mostier. * 


/. 


Se yéiez le paies et la vile 

Qui tout est fet à compas et à listes 

( Si Testora Griphaigne d'Aumarie, 

Uns Sanasins de moult menreilleus vices). 

Il ne crobt fleur de nule riens qui rive 

Qui n'i soit painte de fin or par mestrie. 

Là dedenz est Orable la royne, 

Ce est la Came au roy Tiébaut d'Aufrique ; 

Il n'a si gente en toute païenie, 

Gent a le cors, bêle est et eschevie ; 


6. 


Tel forteresce n'a si ques à Florence ; 
Les tours sont hautes et U mur grant et am- 

Et le paies et les reconnoissances; 
Là dedenz a yingt mil païens à lances 
Et sept cens Turs qui ont chières griphai- 

[gnes, 
Qui moult bien gardent oele cité d'Orenge ; 
Mes moult redoutent Loéys ne les prenge 
Ou TOUS, biaU sire, au bamage de France. 
Et d'Arragonne y est le roy Grifaignes, 
Filz est Tiébaut de la terre d'Espaigne, 
Et dame Orable une rotne gente, 
( II n'a si bêle ei royaume de France ) 
Est là-dedenz en sa mestre tour grande ; 
Blanche a la char comme la fleur de l'ente. 
Diex I mar y fn son cors et sa jouvente, 
Quant el ne croit la royne des angeles, 
Et Jhésu-Christ le père esperitable ! 
— Voir, dist Guillaume, moult est de grant 

[vaillance; 
Mes par celui en cui j'ai ma créance, 
Ge ne quier mes porter escu ne lance 
Se n'ai la dame qui tant est bêle et gente. ^ 

8. 

S'estiez ore el paies de la vile 
Et véissiez celé gent sarrazine, 
Gonnoistront vous à la boce et au rire ; 
Si sauront bien que vous estes espie ; 
A leur espoir metront vous en quisine, 
Mengeront vous sanz pain et sanz farine ; 
Et se il targent que il ne vous occient, 
Geteront vous en leur chartre vermine. 
N'en istrez mes en toute vostre vie. 
Tant que vendra le roy Tiébaut d' Aufrique 


• Manuscrit 6985, foi. 168 r% c. 2. 

^ Manuscrit La VaU. 93, olim 2735, t. I, fol. 100 r«, c. 1 . 
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!■ B. 

BUnche a U chu- comme flenr d'anU-ct- Et OetrameE et Gonltu de Lybe ; 

rpi"*' A leur talent feront de tooi jwiice ; 

El kl yex vun qui tout adèt li lienl. Se pbr tel eboK eiie* mû à juùe 

Tant mar i fii la Koe bêle vie Dont pom dire la gent de vostre empire 

Qnant Dieii ne croit le filz sainte Marie i Qoe mar amaitci Orable la royne. 

— Voir, dtit Guillaume, en gnni prii l'a- — Voir, di*t Guillaume, i ce ne voii^e 
[Teimiw; [mie; 

Mè» par la foy [pie doi i nortre Sire, " Qoe par l'apoalele c'om requiect en Galice, 

Ne mengerai de pain ne de getine. Mien TCnll mourir et aperdre la ïie, 

Ne buverai vin qui soil iiu ta lie. Que je ne voie com Oroige eu uaiae 

S'aurai véu com Orenge etttaiaie El Gloriete la ricbe tour antie, 

Et Gloriete la noble toor «nde. Et dame Orable la coortotae royoe ; 

Et dame Orable la courtoiie royue. La teue amour me destrainl et iiHtice : 

La letie amonr durement me meitrie Hom qui bien aime cm plain de dnierie. * 
Si qoe ne pnii bien ne penaier ne dire : • 

Bien crai par tempi en perderai la Tie. * 


TUSDCtioH m La roÉsiE. 
Sur un sol ëmaillé des plus brillaates fleura, ■ 
Majestueusement s'ëlèTent les touralles '-* 
D'un superbe palus ciselé de dentelles •-' 
Et revêtu de marbre aux multiples couleurs. *-* 
Réunis sous ses mure, annés pour sa défense, ' 
Des milliera de païens, tous ennemis de Dieu, *-* 
Méditent, pleins de rage, une atroce vengeance , *~* 
Ffttale à tout chrétien qui se montre en ce lieu ; * 
Là mollement repose Orable la charmante, *-* 
Au regard enchanteur, à la taille élégante, '-• 
Compagne deTiébaut *, l'ornement de sa cour, *-• 

• ManiMcrit U VaU. 83, oKm «785, 1. 1, fol. 100»', c. 1. 

" Même m«., fol. 100-101; manucrit 6983, fol. 189 r", c. 3. 

• Nom» Utini indiquant dei païen* hortile* au chrittianiune , en*abiMeim 
de la àté d'Orange : . GuUlebnui ( propiiiqniii Caroli M., filini îîwoderici 
. comitii.Einhard:) Ai^naicàmurbem obiedil.eKugatUinrasoribnieripmt.- 
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Et si parfaite enfin que , devenant croyante , " 

Elle serait un ange au céleste séjour. ' 

<« Je te la ravirai , ta beauté sans pareille, 

<( Oui, de par saint Orner, dit GuiUaume en jurant, * 

*« El ton riche palais, d'Orange la merveille, 

« D'où je te veux cbafleer, inlàme mécréant. 

u Pour jamais je renonce aux charmes de la vie , ^^ 

«< Aux douceurs des festins, à boire vin sur lie, ' 

« Si je ne les possède au gré de mes désirs , ^* 

« Ces ravissants objets de tes plus doux plaisirs t 

« Ainsi pour toi la honte, à moi seul tant de charmes, 

« Ou j'abjure la gloire et je brise mes armes ! » *"' 

P. Fl. 
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DIX -HUIT TRADITIONS. 


i. 


i. 


Li cuens Guillaume ot molt la chière hardie 
Et Dame-Deu li estoit en aïe, 
N*ot que quatorze de soue compainnie ; 
Cil sont navré, molt est corte lor vie, 
. Mas tant se tindrent an lor conestaublie ; 
Atant cuidêrent aler à garantie : 
Devers Orainges ont lor voie acuiUie, 
Que à senettre lor sort la gent aïe 
Qui or primes issent de lor navie : 
Vingt mille snnt à bataille raingie, 
Rois fiaufumez si les chasdelle et guie.... 
a Dex ! dit Guillaume, dame sainte Marie, 
Or voi-je bien molt est corte ma vie. 
Dame Guibors, dous cuer et douce amie. 
Bien sai de voir nostre joie est fenie ; 


Li cuens Guillaume ot Sarazinz otrez ; 
Droit vers Orainges a son chemin tome , 
Bien's'an cuida akr à sauveté. 
Quant pardavant li sailli Josué, 
Cil de Martriste, li fors Matusaiez ; 
Avec auz fu Corsus et Huerez : 
Dix mille furent à vers hiames gemé : 
Ghascuns estoit molt ricemanz armez 
Et bons chevaux coranz et abrivez ; 
Tôt maintenant ierent issuz des nez. 
a Dex ! dit Guillaume, qui an crois fa penez, 
Quel vif déauble an ont tant asaUblez : 
Je cuit de Turs est li monz afondrez, 
Car ne voiz terre ne mont ne soit rasez ; 
Neplainz ne marche quetoz ne soit comblez. 


Orderic Vital , lib. VI , t III , p. 7. La tradition modifiait incessamment 
leA noms des peuples , en substituant les noms contemporains plus célèbres. 
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SarDeatejanlcDiliconDexmRiHlif '.... 


Ij ctuDi Gnillaiiioe miii fnc ton cberal ; 
De*er* Oninge» e«l lomei tôt qd tsuI, 
An doi l'mcluiue li païen detléanl ; 
PirdaT*nt destre li MÎlli Brodiunl, 
O loi dii mille de la gent crimimal : 
N'i a celui ne o'alt lance poîgml 
Et riche anMHgne de paille ou de landanl. 
Guillaume acnielleitt et par plain et par 

a Dex ! dit li cueu , ptrea eaperitaiiz. 


uul, 


Qoe ancor Toie Gnibor an cner léal 

Et Loiia l'amperoor reaul, 

Et Aymeri mon chîer pire léau. 

Et Anuùnjart an gent ton nainninl 

Et me* bon* frèrei qui loat empériaol ; 

Ainz tel bataille ne ot an RonieTBai, 

Se Dex me mutc et g'i* de >e jomal, 

Com je ferai ainz la Nativîlan 

Sor celle gent qui Dex étroit gnnt mal '■ • 


Mal de> pntaint qui lei ont chaelet ! 
Mal det gaînnont qui le* ont anjandm! 
Biax sire Dex, de moi aidier pantei ! 
Dame Guiboit, jemèi ne me Terrez !... • '' 

4. 
Li cuenaGoUlaame toma Tcn la moataigne i 
An do* l'anchatenl dix mille Ton d'Eipai- 

N'i a odni n'ait penon on anaeigne ; 
Tnit le atenaMDt à Unr an l'antraigne. 
iDex! dit Gnillanroe, laint Haloi de Bre- 

Jemai* n'iert ore qoe mei con ne k plainae. 
Et cil m'anchaucxnt tel nul païen d'Eipai- 

De aïoi ociere n'i a nnt que s'en ibïne; 
Le* voie* coTTent et lei vaux et lea pltûoe ; 
S'antr'ant m'ambat, fait ai manie bargaînne, 
Que ni Tindroit ma force n 
Tant ania. Ucor*Den lei maiaigne!.. 


Li cneni Guillaume eit retomez arière* 
Tôt contTcval parmi une bmtre ; 
RoE ot le* laz de l'aume de Banère , 
Satarge ot frainte, n'i ol ploin pié d'antière , 
Et un hanber don la maille Mt doublière. 
Li cuem GuiDaume a levée la chîère, 
El Toit païen* et davant et darière. 
Plu* de dix mille, n'i a cel n'ait bannière 
On conoitance on penon ou cropitre. 
Li cuen* Guillaume a dit parole fitra : 
« Foi que je doi Guibort, cni j'ai tant cbiire, 
Hies Toel moiir que une faix ne fière. b 


Lon fil Gnillaume ani on tertre montei, 

Voit de paient lei granz monz aiamblé 

Et le* granx vana et le* plainz areitez ; 

Toi li paît an eatoit ci puplet 

Que n'i véoit ne pauaige ne gai 

Où il n'aûit mil Sarazina armez. 

Tôt por Guillanme qoi ne fut achapei. 

Or li ait li Roi* de maist£ ! 

Haul iet bailli* l'il i eit atrapez. 

<Oex! dit Gnillaume, qui an croiafnpenei, 

Ainz por on home n'an vii tant a*aDihlwt 

Sainte Marie, et car me >ecorez ! n 


Bibliothiqne dn Roi, manmciit 8303, fol. 9-1} v*. 


ROMANE FRANÇAISE. 


217 


7. 


8. 


lÀ qoeni Guillaume ot moult la char hardie, 

Et Dame-Dieu li estoit en aie. 

De Tingt mile homes sanz la bachelerie 

Qu'en Aleschans amena en 8*aie, 

Qui trestouz ièrent de grant chevalerie, 

N*ot que quatorze en toute sa baiUie; 

Cens sont navrez, moult est courte lor vie ; 

Mes tant se tindrent en leur connestablie 

Cune bataille de Turs ont desconiite : 

Adont quidèrent aler k garandie ; 

Devers Orenge ont leur voie aquillie, 

Quant à senestre leur queurt la gent haie, 

Qui dont à primes issent de leur navie ; 

Dix mile estoient à bataille rengie, 

Roy Baufiinez si les chadele et gaie. 

Là véissiez tante lance drecie, 

Tante banière de soie d'Aumarie 

Et tant vert yaume, tante tai^e florie, 

Et tante broigne saffrée et coulourie : 

De l'or qui luist le pais reflambie. 

Tant i sonnèrent de corz à la bondie, 

GreUeSi bnzines i font tele estonrmie 

Et de tabours mainent tel tabourie 

Que tout PArchant en tentist et frémie : 

La noise oit l'en bien de lieue et demie. 

Diex les maudie le filz sainte Marie! 

Li quens Guillaume les choisist et avise. 

Lors ot tel duel à poî n'esraja d'ire; 

Dieu réclama, qui partcmt a justice. 

c Or voi-ge bien moult est courte ma vie. 

Dame Guibourc, bêle suer, douce amie, 

La nostre amour sera hni départie : « 

A tousjours mes est ma joie fenie ; 

Mes ainz que muire veull (ère une.envaie 

Sus ces païens que Jhésu maléie ! 

Que jà chançon qui de moi soit oye 

N'aura retret, se Dieu plest, de voisdie, 

Que jà nul jour ait fet couardie. » « 

« Manuscrit La Vall. 23, olim 2735, t. I, fol. 198 v% c. 1. 
^ Même manuscrit, fol. 109 r", c. i. 


Si com Guillaume ot Sarrazins passez. 
Droit vers Orenge fu son chemin tournez ; 
Bien en quida aler à sauvetez ; 
Mes se n'en pensse le Roy de Majestez, 
Ancui aura le marchis au court nez 
Paine et tourment ainz qu'il soit retournez, 
Quar pardevant li saillirent Esclers, 
Cil de Malistre, le filz Matussalez, 
Avoec lui fu Corssus et Buerez, 
Le filz Thiéhaut d'Odieme esmerez : 
Dix mile estoient as vers heaumes gemez, 
As roides lances, as gonphanons fermez, 
As nuevi^ taises, as destriers séjomez ; 
Tout maintenant ierent issuz des trez. 
« Dîex ! dist Guillaume, qui en croiz fus 

[penez, 
Quiex vilz déables en ont tant amenez ! 
Je cui li mous est de Turs esfondrez. 
Ge ne voi plain ne val n'en soit rasez, 
Ne pré ne tertre qui n'eu soit tout comblez. 
Bfal des putains qui les ont chaelez. 
Pis des gloutons qui les ont engendrez ! 
Bian sire Diex, de ma vie penssez ! » ^ 
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Li queni GuillMiine acnti fier ton cheval, 
Proit vers Oreoge Le guenchût tout no >«] ; 
Au dos renchaucent celé geot 4e«laial, 
Par devers destre li mUU Brodfial, 
O Ini dix mile de la. gent crimiaal ; 
N'i ot celui qui u'ait Uace poignal 
Et ri<^e eDieigne de poîle ou de eenàai. 
Guillaume toleut et le puy et le xal, 
Deven Oreuge n'a p«nl de retomal : 
Ven l'Arcbant tome lez on petit rachal. 
Païen* chevauchent et font grant batiital, 
( Diex ! dist GaiUanme, douz père e^tecilal 
Qui de la Virge naïqaiMei «auz nul mal. 
Et ù soufriites por noua paine mortal, 
D'enfer l'oscur hrisaates le portai, 
Gau en getattei c'onques pui« n'orent mal. 
Si com c'eit voir, à aidi«i va vassal, 
Et Ennenjart l« conteue loial. 
Et me* chien frira qui lODt empérial. 
One tel bataille n'orent en Renceral, 
Se Diex me aanve, et ge il du jomal. 
Que je ferai tinz la Natevital 
Siucdegent qui Diex otroit grant mail n ' 


li queni GuSlanme tonia ver* k m 
Au doi l'endiauMat dix mil paî 


N'i a celui n.'ait 
t Diex '. diM li q 


it Halon de Bra- 

[taigne'. 


En Aleschans ai (et i 
N'iert jamès jour que mon coer ne s'en 
[plaigne: 
Ici m'enchancent tiei milpaieuad'Sipaignf, 
De moi occire o'i a un qui se taigne ; 
D'eut voi coBvert et le pajr et la plaigne : 
S'entr'eni m'embat, j'ai fet maie gaaigoe, 
Ru n'i vaudrait au-Sanx me duutaigne. 
Se par deli puû avoir la chaoïpaigne, 
Et «est cheval desooi moi ne mâa%n^^^ 
Bien m'en irai parmi celé montaigne 
A sauvelé maugré la geiit griphaigne. 
Diex ! or n'ai^ de chevalim compa^£,^ 
Ne ge ne sai quel part mon cheval m 
Mlexveullmonrirqu'entrepatensn 
Et que ge naje en cek a 


Li quena Guillaumi 

Toot conli«Tal parmi une bnûère ; 

Bout «ont li lez del yaume de BoiviËrc, 

Sa large ien frète, n'enoTplain doi d'entièrr, Tout le paî» en eatoit si peuplez 


13. 
Or fa GuillauDie sua le mire n 
Voit de païens toUE lei moni a 
El touz les vaui et plains et an 


Sa broigne route et devant 
Li quens Guillaume a levée sa chière. 
Et voit païens et avant et arrière, 
Plu* de vingt mil qui portoient banière 
On connoiiiance ou penan ou croupière. 
Le ber Guillanme a dit parole fière : 
t Foy qoe ge doi Gnibourc que moult ai 
[chière, 
Miex venll mourir qu'encore od cop n'i 
[fièt«.°. 


Qu'il n 

Où il n'éuit mL Sarrtuius armei, 

Tout pour Guillaume qu'il ne fust racha 

Or li ait le Roy de MajeMez ; 

Mal iert bailli se il iert airapex, 

Nel'gariroit tout l'or c'onc fut fonde: 

Que il ne fust occii et tUcopez. 

■ Diex IdisiGuill., par voitregrant boa 

Qui aiDz mèi vit tant déables maulex 

Que pour un home fiiisent tant tatrtit 

Sainte Marie, et quar di 


• Manuscrit La Val). i3, oUm 3739, t, I, fol. 199 r*, c. 3. - 
v. _« Fol. 199t», c. 1. — * Fol. 199-800. 
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15. 


14. 


Li €|ueiu Guillaume ot molt la char hardie. 
Et Dam-le-Deu li estoit en aïe : 
De vingt mile homes qn*il avoit en haîHie, 
Qui trettuit furent de grant t^hevalerie, 
Ifot que quatorze mes en sa compaignie : 
Cil sont navr^y molt est corte lor vie ; 
Mes tant se tindrent en lor connestahlie 
Cune bataille de Tttrs ont desconfie : 
Adont quidèrent aler à garantie, 
Quant devers destre lor sort la gent haie 
Qui donc k prime issent de lor navie : 
Dix mile furent en lor connestahlie. 
Rois fiafumez si les chaele et guie. 
Meinte hanière, mainte ensaigne i balie, 
Et maint vert elme reluit et reflamhie : 
De For qui luist est la terre esdarcie. 
Tant i sonnèrent grelles à la bondie, 
Cors et hoisines meinent tel tabone, 
La noise ot l'en d*une liue et demie. 
« Dex ! dist Guillaume , dame sainte Marie, 
Or vûi-je bien molt est corte ma vie. 
Dame Guibourt, douce suer, bêle amie, 
La nostre amor sera hui départie, 
A tozjorz mes nostre joie fenie ; 
Mes ainz que muire voil fère une envale 
Que jà juglères, s*il en chante, ne die 
Que j*aie feite trabon ne boidie. 
Jà en chançon que de moi soit oie 
N'aura retrait, se Dex plet, vilenie ! > * 

15. 

Li quens Guillaume senti ttH son cheval, 

Droit vers Orenge est guenchis tôt un val ; 

Par devers destre li saiUi Brodual, 

O lui dix mil de la gent criminal; 

N'i a celui qui n'ait lance poignal 

A riche ensaigne de poik et de cendal : 

Grant noise font li glouton desloial. 


Quant dant Guillaume ot Sarrasins outrez, 
Droit vers Orenge fu ses chemins tome ; 
Bien s'en cnida aler à sauveté 
Quant pardevant li sailli Josuez, 
Cil de Mautiste, le filz Matusalez ; 
Avec els fîi Gorsuble et Ahenzé, 
Le filz Tiébaut d'Odieme esmerez : 
Dix mile estoient as vers heaume jemez, 
As hantes roides, as gonfanons fermez, 
As noves larges, as destriers abrivez : 
Tôt maintenant ièrent issu des nez. 
« Dex, dîst Guillaume, qui en croiz fus pe- 

[nez, 
Qnex vis déables en ont tant assemblez ? 
Je cnit des Tun est U monz esfbndrez. 
Que ne voi terre qui n'en soit tôt rasez. 
Pleins ne rivière qui n'en soit arestez. 
Mar des putains tant en ont chaelez ! 
Pis des glotons qui les ont engendrez! 
Biau sire Dex, de ma vie pensez ! 
Dame Guibourt, jamès ne me verrez ! » ^ 


16. 

Li quens Guillaume toma vers la montaigne, 
Au dos le suient cent mil païen d'Espaigne ; 
N'i a celui n'ait penon ou ensaigne ; 
Tuit le menacent de férir en l'entraigne. 
a Dex ! dift li quens, saint Mallou de Bre- 

[taigne, 
En Aleschans ai fet maie gaigne ; 


* Manuscrit 7186-3, fol. 83 r% c. 1. — "» Ibid. V, c. 1-2. 
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Gnilknine toUent et le pui et le Tal , Jamèi a'ieit jor que mi con oe «e plaigne. 

Devers Orenge n'a point de iod Mtal, El ci m'eaditticeat tel mil ptïen gribigne, 

QuBDt voit li quens que il ne puet fère al, De moi oàne n'i ■ nai qui le feigne ; 

Ven l'Archtnt tome par nn petit bochal. D'cb toi couvert et le val et U pleigne ; 

Païen l'enchaucent et font grant bateKal. S'enneekm'embatfet aurai maie ovnùgne, 

« Dex 1 di>t Guillaume, beaa père ciperital Car n'i vaudroit ma force une c h at t aigne, 

Qtii en la Vii^ préiiiea vodre oatal.... Trop en i a; Dam-lc-Deu 1m mâieignel 

Si com c'eit voin, s'aide cest vaua]. Se ge delà puii avoir la champaigne, 

Qu'encor revoie Guibonrt an caer léal El m<m cheval desoi moi ne mébaigne. 

Et rois Loys l*emperei« vassal, Ken m'en irai parmi un val soutaigne. 

Et Af meri mon cher p^re charnal, Dex ! jl n'ai-ge de chevaliers compaigue ! 

Et Ermangart ma mire natural, Ne >ai où aille ne en quel leu remaigne, 

El me* chen frèrei qui sont bien principal . Car h la mer n'ai pas chalant ne haigne, 

Ainz tel bataille n'orent en Ronceval, Et seg'ientre.jecrainqoe trop ne baigne i 

Se Dex me sauve et giet de cest jomal, Mis parS. Père qu'en requiert en Romaigoe, 

Com je cuit (ère ainx le jor de Noal Mielz voil morir entre païen* <l*E(paigne 

Sor celé gentqne Dex o^oilgranl mal! * * Que en la mernajasse par engaignel • *• 

17. 18. 

Li qnens Guillaume est retornei arrière Or fu GuîUaume mis el tertre monlea , 

Toc contreval parmi une bruiire ; Vit det païens tox le* van* encombrea 

Roi oI les laa del heaume de Bavière, Et les granz pleins et le* puis areitei ; 

Sa targe iert frète, n'en ot plain poing Tôt le pais en estoït li poplez 

[d'entière, Qu'il n'i avoit ne passage ne guei 

La broigoe rote et devant et derrière. Où il n'éiut mil chevaUen armez, 

Li quent Guillaume a levée la chière, Toi por Guillaume qu'il ne fu*t eschapei. 

Et vil païen* venir par la charrière Or li aïst li Rois de Haje*iez i 

Plu* de dii mil, poi i ot n'ait bannière Mal iert bailliz s'il puet e*tre atrapez; 

Ou connoiasance ou penon ou cropière. Ne le garroit tôt l'or qui est fondet 

Li queoi Guillaume a dit parole fière : Qœ li suen cor* ne soit toc detmemkrei. 

■ Foi que je doi Guibonrt que moult ai * Dei! diatliqoen*, qui en crois fuipenei, 

[ chière. Aine por no home n'en vi tant assemblée! 

MieiToil morir que une foîzn'i fière.... s Sainte Marie, el car me *ecorei! 

Den réclama et le baron saint Père Beau ûre Dex, praigne-voua-enpitet! a' 
0*11 le desfende de la geni pautonière ! * ' 

• Manuscrit TIBft-3, fol. U r, c. 1 ; ms. edBS, fol. 101-193. 
» Ibid., fol. U r-, c. 1-3 ; 6985, fol. 193 r'. c. I . 

' Ibid., fol. 84 r°, c. 3 ; 6985, M. 103 f , c. 1-3. 

* Ibid.. foL Si y, c. S ; 6985, fol. 193 r°, c. 3. 
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TRADCCTION DE LA POÉSIE. 

A travers Tenneini, qui Tenserre et l'outrage, 

Guillaume au noble cœur 

S'ouvre un large passage, '~' 
Et tout brûlant d'amour, d'espoir et de valeur, 
S'élance vers Orange où l'appelle l'honneur ; ^"^ 
Il franchit le vallon et gravit la montagne, ^'^ 
Où du sommet il voit, épars dans la campagne, ' 
Mille fois plus nombreux qu'un essaim, de fourmis , 
Des milliers de païens par le fleuve vomis : ^~~^ 
Les coursiers écumants agitent leurs crinières , *-^ 
Au vent flottent partout de brillantes bannières , ^^ 
Et les armes d'acier, projetant mille feux, '^~" 
Comme des diamants éblouissent les yeux. '' 
« Jésus! s'écria-t-il, quelle aveugle puissance '~~' 
u Contre nous déchaîna cette infernale engeance ^'* 
« Qui là-bas se répand et sème le trépas? " 
« Ah ! puisse s'abimer4a terre sous ses pas ! 
» Anathème, analhème aux horribles harpies *-^^ 
» Qui nous ont engendré cette tourbe d'impies ! 
Puis, les yeux sur Orange, il dit avec émoi : 
« Si je dois succomber, j'en jure ici ma foi , *^'^ 
u Ils me le paiei'ont cher, ce reste de ma vie '~~^ 
« Que je te consacrais , 6 ma charmante amie , '"'' 
« Et mon dernier soupir s'exhalera pour toi ! » ^''^ 

P. Fl. 
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XII 
BATAILLE D' ALESCHAMPS . 





r 


DIX-SEPT TRADITIONS. 


1. 

Ainz puis oel jor ^lie Jhésu-Criit fu nez 
Ne fu tel chaples ne tel mortalitez 
Gomme le jor en Aleschamps «or mer. 
Del sanc deê oon fu toz vermeuz li prez ; 
Encor le voient li pèlerin assez 
Qui à Saint-Jaque ont le chemin tome. 
Molt fil vassaux hardiz et adurez 
Qui à cel jor ne fost molt efifraez. 
Testes et braz font voler par ces prez. 
Dex ! tant chevaus coranz et abrivez 
Véissiez là lor resnes traîner ! 
Mes qui que muire ne qui soit afolez, 
De Viviens est grant deuls et pitez ; 
Par l'estor vet tonrniz et avuglez : 
Gui il consiuty tost est à mort alez. ^ 


3. 
Adont commencent Sarxvsin à venir-; • 
Toz Aleschans en véissez covrir ; 
Tel noise meinnent, la terre font frémir; 
Hardiemant vont les noz envaîr. 
La véissiez fier estor esbaudifi 
Tant hante fineiiidt« et tant mou ccoistir/ 
Et tant haubert dérompre et dessartir ; 
Tant piezy tant poing, tante teste tolir : 
L^un mort sus l'antre trébucher et chéir. 
Plus de dix mile en véissiez gésir : 
Les criz puet*on de cinq liues o!r. 
Et Viviens s'en tomoit por fouir 


2. 

A icel jor que la dolor fu grant 
Et la bataille orrible en Aleschans.. . . 
Sor toz les antres s'i aida Vivians ^ 
En trente leus fu rous si jazeranz. 
Son ci0U. frety et son heaume luisax^ a: 
Encontre terre li fît aval pendauz ^ 
Sept plaies ot parmi andeus les fli^^*»^ , 
De la menor fîist mort uns amiranz ^ 
Molt a ocis de Turs et de Persanz, 
Mes ne 11 monte le pris de deus besaacm 
Qœ tant en ist des nés et des chala 
Et des dromonz et des estoirz cor 
Ainz tant n'en vit nus hom qui soit vi 
D'escuz et d'armes est couverz li 
Grant fîi la noise des envers sodaaos. 
Li ttauplrts fierai li eslors pesanz : 
Detor la terre coroit à rut li sans. ^ 

4. 
Granzfu l'estor, par verte le vous di- 
Prenz sont li conte, parent sont et a 
Tant com l'uns vit, li autres n'ert fa 
Mèft Vii^iens tieng-je au plus hardi, 
Qn'afaur por païens une fois ne foi. .^ 
ÎA^ se requièrent li mortel anemi ; 
Dont véissiez fier estor esbaudi. 
Tant fort escu estroé et croissi, 
Tant elme fret, tant haubert désarti ^ 
Tel noise meinnent, et tel bu et tel 
De deus fors liues les a-on bien oî. 
Gelé bataille ont les noz descoufi, 




* Manuscrit 6985, fol. i89 r% c. 3. — »> Fol. i89 v% c. 3. 
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Deyers TArchuit, mes près est de morir : Mes jusqu'à pou seront M^stuit narri 
Parmi ses plaies iroit ses boiaos issir. * 

5. 
Granz fu la noise et fiers li féréiz ;. 
Molt i fiert bien Viviens li marcbis : 
A deos païens a les escus partiz ; 
Au branc d'acier mainne tel féréisy 
Païens ne V voit n>n soit toz esbaîz. 


223 


Se Dex n*en pense par la soe merci. *> 

6. 
Fiert fu Testor et molt ruiste la presse, 
Et Viviens ne fine ne ne cesse ; 
Parmi Pestor esperonne et eslesse : 
Gui il consiut de la seue lemele 
Ne paist aler que il jus mort ne verse ; 


Dit Tun à l'autre : a Dun vient cist ente- Mes tant i a de celé gent averse, 

[ criz ? Contre un des noz puent-il bien cent estre . 


Bien pert qu'il est del lignage Aymeri, 
Au fier corage Guillaume li marcbis.... » 
lluec enforce et li bruiz et li criz ; 
Quant le saura Desramés li floriz, 
Trestoz ses Dex en clamera cbétis. 
Païen s'escrient : « S'or n'est venjance pris, 
N'arons mes joie tant com seromes vis. s ^ 


Li enfes pleure par de desoz son elme, 

Que il set bien sor lui venra la perte 

Faut li le cuer par desoz la mamele ; 
Por un petit qu'il ne cbiet de la sele. 
Quant [voit] sa gent de tôles pars enverse, 
Il tret l'espée, se refiert en la presse : 
Tranche les cors et espant les boèles. 
Dient païen : «r Cist déable se desvé. » /* 
7. 8. 

Grant fu la noise en l' Arcbant soz la mer, Granz fu l'estor et molt bien se commence ; 


Mes tant i a Sarrasins et Esclers ; 
Ne la puet mes Viviens endurer. 
Quant voit ses homes chéoir et encKner, 
Tel duel en a qu'il ne puet mot soner * 
U ne set tant ne férir ne ehapler 
Qu'il puet païens percier ne entamer. 
Ez-vous Girart que l' prent à apeler : 
c Viviens sire, nos covient esgarder 
En quel manière noz poissons eschaper 
Et à la mort fouir et eschiver : 
Ce sera duel se nos convient finer. j> 
Dit Vivions : t Se l' volez créanter, 
Un lion conseil que je vous vnetl doner : 
Je n'ai talent d'arrière retomer, 
Que envers Deo vorrai mon ven garder.. . . 
Dient li conte : c Est cis hom forsenez 
Qui cnide à force ceste presse sevrer. 
Et à la rouche ces païens reculer. » « 


Là véissiez maint fort escu porfendre.... 
N'i a valée ne tertre ne montaigne 
Ne soit coverte de celé gent grifaigne ; 
Mes Viviens qui un seul ne dédaigne, 
Point le cheval et il molt tôt s'esloigne, 
Fiert un païen que li cors Deu blataigne, 
L'aubert li perce et l'eseu desclavaigne, 
Qu'il li trancha et le col et la bouche, 
De si au pié la grant plaie li saigne : 
Si l'abati devant lui en la plainne : 
Tost Tëost mort à l'espée chasiaingne 
Quant B sorvînrent ' tmt - li païen d'Es^* 

[painne. ' 


n 


• Ms. Ô985, fol. 190 f, c. i-2. — b Fol. 190 ▼% c. 2. — « Fol. 185 r% 
c. 1-2. — d Fol.l85v-,c. 1. — «Fol. 185V, c. 3. — ' Fol. 188 rSc 1-2. 
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9. 
Granl fu U uoùe et le bmît et l'edor; 
En> en )« pre««e îa Tivieiu toz loiu , 
De «et gnni plaiei (et otoper la troni ; 
Petit voit mh Inmîère ne luor. 
QuBDt il entent qae il aura lecon 
Et ot nomer le lignage franrar. 
De lui Tengier devint molt angoÎMoiu. 
Adont etcrie li cuetu : ■ Or au lecon. 
Que reprenez hardement et vigor. 
Et eopoigniei le« bout bnnz de color ! 
Ne veefrTM les anglei entor noa 
Qui nos atendent i avoir en cett jor ? 
Tel bien anrona par ceste grant dolor, 
Saint Hidiel l'ange noi meira en l'aDor. 
Or i ferons M>r païen! abandon, 
Que ùe cest jor jamès n'etcbaperon. n ■ 


11. 

&i Alescbau fa motilt gnnt le bamage. 
Bien a Bertran m Tun nMOttré aon gage ; 
Lui et Kl borne* durement les mehai* 

Tant en 1 vient et tant tant grant compai- 

[gne- 

Contre un Fnnçoii i lont bien cent Aufai- 

Bertran lei Tolt, de Daine>Dieu te teigne. 
Attier l'en loornent, qoar monlt doutent 
[l'enieigne, 
Qoar dtnt Gtiillanme etpernier ne lei dai- 
[pw- 
DiMDeiramei : « G abataiUeettnùgne.... 
N'aiet paour pour tel gent com il maine. 


En Aleicbani fii moll grant la dolor. 
li quent Guillanme tint le branc de rolor ; 
Tant ot ffm lor la gent paîenor. 
Le Gora ot teint de une et de auor. 
De vingt mile borne* qu'il mena en l'ettor 
N'a que quatorze, cil n'ont point de vlgor, 
Que nairé tont a mort luit li plutor. 
Li cuent Gnillaunie lor a dit par amor : 
■ Por Dieu , seiguor, le venu Criator, 
Tant com «iToni mainteDoni bien l'fsior ; 
Li coen me dit n'en iuroni de cest jor 
Que mit tant mort nostre bon Tavawr : 
N'<n Dite crier uottre enteigne francor. 
Mort ett Bertran, dont ai au cuer dolor ; 
De mon lignage ai bai perdu la flor. 
Or voi-je bien qu'en anrai le poior 
De la bataille ; mè«, par aaint Sauvéor, 
Tant com je vive n'auront païeni téjor. 
Ne n'i auront bonté mi anceior. 
N'en chanteront en mal cil jugMor. i * 

M. 
Adont commencent Sarratin h venir, 
Et qui là foat, bien lei oïit glatir. 
Et 1m Arcbanz de toutei para rouvrir : 
Tel noiae font, la terre en font bondir. 
Crient et ualenl et Tont knr corz lentir; 
Hardiement vont lei nu envalr. 
Là veiniez fier eatotir etfaaudir. 
Tant hante fraindre et tant etcu croîuir. 
Et tant haubert dérompre. et deuartir. 
Tant pié, tant poig, tante teste tolir; 
L'un mort tut l'antre trébucbier et cbaîri 
Plui de vingt mille en fëatàta, roonrir, 
Que d'tuu que d'autre* i v^iiaiez fenir. 
Tel noite font, ce von* di sanz mentir. 
Le cri pot l'en de trois lieues oïr. 


• Hai)utcrit6985, fol.1S9r, C.I.— »Fol. 191 V, c. I. Dans le m 
scril 718S^, fol. 83 r°, c. 1, le* sept premiers vera riment en eur. 
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H. 


12. 


[gne, Qui dont véist Sarrasin aûnir 

Renduz vous iert li glouz, que qu'il remai- Où Viviens se combat par air 

Hui remaindra sa noise et sa bobaigne : Devers l'Archant, mes près est de fenir : 

[gne. » ^ Parmi ses plaies voit ses boiax issir. 

Touz y moorronty se Mahon nous adai- Diex en ait l'àme quant iert au départir ! ^ 

13. U- 


û»nt £ le cri , la noise 
Grins la noise, H cn's 


et la huée ; 


Jà ? aura dolereuse "'"^' 

> mctlëe; 

n'acointièrent .. noz . jornée; 


Ainz 


II 


tole 


^r . ^ , aroDt poi i i « 

On., * **ï g«"* . de durée : 

Vwr o aorootpoa ' 

N'i a ^"-" n.«t ;: urge ^-^- 

'«*«abert rmnpa et la char entana^, 

En quinze "" P*"'* ~ •"**"*'• 

^ leus pcrci^ et sanglantér , 

Uiex les guérisse qui fist ciel rt roussée. 


Il 
Cil 


se 


défradcnt comme 
deafeodent cooie 


gent 


désirée , 
airée, 


Cbescaa ^ .^ cl deatre poina l'espée ; 

^. tenoit . . *^ • r^ 

Chaacnns tote nne scspée; 

A» païens copent maint piz, ^^|^^*î^^' 

Et meint «n font trère la boelée ; 
cni 

De ce chaut y jà n*i aront durée , 

qu en ' ' ' 


Quar 


trop y a de la gent desfaéc. 


En Aleschans ot merveilleus hnstin; 
Bertran ont pris païen et Sarrazin, 
Guichart Tenfant, Gyrart et Guyelin, 
Gautier de Termes ont loié d'un sein. 
Dist Viviens : a Bertran, sire cousin, 
Or vous enmainent U glouton de put lin. . . . 
Las ! hui perdra Guillaume tout son brin ! 
Diex ! porquoi vif quant ne me prent la 

[fini 
Tel quinze plaies ai el cors soz l'ermin, 
De la menor morust un barbarîn ; 
Mes par l'apostre que quièrent pèlerin. 
Puisque je voi que Deu ai à voisin , 
N'en iront mie li gloton de put lin, 
Ains sentiront mon bon brant acerin. 
N'ot point d'escu fors l'aubert doblantin, 
Mes tôt li orent dépéçié li mastin. 
Et son vert dme dont li cercle est d'or fin ; 
Il réclama le baron saint Martin.... 
Et saint Gobert qui siet desor le Rin,.... 
Qu'il le maintiegne vers la gent Apolin, 
Et dant Guillaume le conte pallazin, 
Le meillor home qui donc béust de vin. ® 

16. 
Grant fîi l'estour, en verte le vous di ; 


des païens i a grant année. 

15. 

Dont commansèrent Sarrazin à venir; 

Tel noisent moignent la terre font frémir, Preuz sont les contes et parens et ami, 

Hardiamant vont les nos anvéir : Ne se faudront tant com il soient vis ; 

Jai véissez fier estor abaudir ; Mes Viviens tien-ge au plus hardi, 

Tant hantes fraites et tant escns croisir, Qui por paour nule foiz ne foui. ... 


• Manuscrit La VaU. 23, olim 2735, 1. 1, fol. 196 v% c. 1-2. — * Fol. 198 r-, 
c. 2 et V». - • Fol. 197 r«, c. 2. 
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15. 
Et tant haubert derot et deuartir, 
Tant poin, tant piéi, tuite* teste* tolir : 
L'un mort lor l'antre trabuchier et chéir 
Plus de vingt mille an viîaûez geur 
Où il D'avoit tôt. el cors que morir. 

La noisse et la tor rahaudir. 

Le cri puet-ont de deus lieues air ; 

E Vivien* ae combat par air 

Devers l'Arcliant, ma» pria est de morir : 

Par ce» grani plée» voit ses boujs saillir. ' 


n. 

Hardi) ai arme* et vaillant poignéour, 
N'ot que ûiij, qui n'ont point de vigour, 
Quar navret tont et mort tnît là plusour. 
li quens Guillanme leur a dit par amour : 
n Par Dieu I seignon, l'umaine créatour, 
Monlt nii dtdenz, que voi i tel doulour 
Mourir mes homes et livrer à tristour. 


Pour Dieu, seigneun, quar reprenons *i- 
[gouri 
Tant com Tivons, maintenons bien l'e«tour . 
Le cuer me dit ji n'istrons de cest jour, 
Qtiar tuit «ont mort mi chevalier meilloor; 


IS. 
Lots les requiert com mortel anemi ; 
Cui il conâut ne poet de mon gaiir. 
Dont vfissiez fier e*lour esbaudir. 
Tant hante fraindre et tant escu croisûr. 
Tant -pi, tant poig, tante teste tolir ; 
L'un mort atu l'autre tr^nchier et chéir- 
Crieot et braient ce* païeoa maUii, 
Et nni gcDt crient l'enseigne Saint-Denis, 
Monjoie Diei! hantement à banc cri*. 
Touz mainnent noise et tel tempestéis, 
De detu gran* lieue* en ooit l'en les cri*. 
Celé bataille ont lea no* desconfi, 
Mes juaqu'i poi seront grains et marri 
Se Diex n'en pensse, par la aene merci. '' 

17. 
Je n'i oy mè* le grant ne le menour, 
N'oi mè* crier nostre enseigne firancour. 
Mort est Bertran , dont j'ai an cuer irour. 
De mon lignage ai-ge perdu la flour. 
Or *ai-ge bien que g'en ai le piour 
De la bataille ; taèa, par saint Sauvéoor ! 
Tant com geviveQ'aront païen* séjour; 
Ji n'en auront honte mi ancoiaour, 
N'en chanteront en mal cil jnglÀmr 
Que en ma vie perde terre plain dour 
Ne le compièrent li filon traitour. 
Tant y ieraai du boa brant de coulor, 
Tont en iert taint de sanc et de auor. ' 


le du Roi, manuscrit 830S, fol. 1 **. 
- Manuscrit La VaU. 29, oUm S739, t. I, fol. 196 V 
« Ihid., fol. 198 r°, c. 3 et verao. 
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XII 

TRADUCTION DE LA POÉSIE. 

Aux plaines d'Aleschamps d'innombrables guerriers, ^ 
Forts des liens du sang et forts de leur croyance, ^ 
Jurent tous sur la croix, vassaux et chevaliers, 
De vaincre ou de mourir pour sa sainte défense , ^^^ 
Et de cris belliqueux animant leurs coursiers ^*~*^ 
Ils volent au combat bruyants comme l'orage. " 
Horrible est la mêlée, horrible le carnage; ^~* 
Et si rude le choc de tant d'armes de fer. 
Que le sol en frémit, que s'en émeut l'enfer. *'^ 
Impétueusement l'un vers l'autre on s'élance, * 
Et Tattaque partout égale la défense. ^'* 
Rien ne peut résister à l'ardeur de ces preux : 
Lance, écu, tout se brise et s'envole loin d'eux. '^ 
De leur guide affranchis, des chevaux dans la plaine * 
S'échappent effrayés de ces sanglantes scènes. ^ 
Là gisent confondus les morts et les mourants; ^ 
Là partout sont épars des membres palpitants ; ^* 
On n'entend que sanglots, que déchirantes plaintes, ^* 
Annonçant de la mort les dernières étreintes : *' 
Les cadavres groupés , entassés par monceaux , '*-*' 
De tout le sang versé grossissent les ruisseaux. ' 
Pourtant du Sarrasin si nombreuse est Tarmée 
Qu'à peine sous nos coups semble-t-elle entamée. *~" 
Et cependant Vivien, esclave de son vœu, ^ 
Tient encore, et combat pour la foi, pour son Dieu, 
Disperse l'ennemi que son audace étonne, '^ 
Alors qu'autour de lui tout tombe ou Tabandonne ; ' 
Inutiles efforts ! il cède à ses douleurs, 
Et dans son désespoir laisse échapper des pleurs , * 
A travers sa visière en baigne son armure ; ' 
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Tandis que de mainte blessure 
On étanche son sang, ce sang que ses exploits * 
N*ODt jamais épargné pour défendre la croix ; 
Puis de ses yeux éteints soulevant la paupière, 
Il cherche vers le ciel un rayon de lumière, * 
Et sans doute il y voit miraculeusement 
Sa palme de martyr briller au firmament... * 
Tout à coup on entend les Francs, que Dieu dirige ; ** 
Ils lui viennent en aide, et par un saint prodige * 
Lui-même ranimé, secondé de Gérard, ' 
Il rassemble les siens, et s'en fait le rempart ; 
Hais malgré tant de faits tout rayonnants de gloire, 
Au camp des Sarrasins s'envole la victoire. " 
Et trop tard apparaît Guillaume, dès l'abord " 
Criant Hontjoie... Hélas! ce noble cri de France, " 
Si cher à tous les coeurs, s'éteint dans le silence, *" 
Et ce silence affreux..., c'est celui delà mort! 
" Guerre, implacable guerre à l'exécrable engeance "-" 
" De ces païens félons ! dit Guillaume irrité ; *^ 
" Si trop faible est mon bras pour en tirer vengeance, ^' 
" J'en appelle contre eux à la postérité ! " " 

P. Fl. 

On accroit le nombre des tradîtioDS en consultant un 
plus grande quantité de manuscrits antiques, dissémina 
et conservés souvent à de grandes distances ; nous non 
sommes contenté de récolter ce que nous avons pu trou 
ver immédiatement, notre tàcbe se bornant à montrer li 
marche à suivre. 

Nous sommes heureux d'apprendre que dans son In- 
téressante Introduction à la Mort de Garin *, M. Édé 

' D'aprii donie nuniucriti diflïfeiiu. Pui«, 1846, m-12. 
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lestand du Méril proclame la présence des traditions 
dans nos chansons de gestes : Tabsence du crité- 
rium carlovingien ne lui permet qu^une marche semi- 
rationnelle , et Tempéche de voir que les traditions né 
purent . surgir plusieurs siècles après les événements 
accomplis, tandis que la graphie vulgaire intervint lente- 
ment aux xi", xii" et xiii** siècles. 

Les disciples d^Aristote, les hommes classiques , les 
lettrés, étaient les moins propres à goûter la simplicité 
naturelle de nos poésies primitives; pour apprécier nos 
chansons traditionnelles , il fallait sortir de Fatmosphère 
de l'école et s^ affranchir des idées préconçues, choses 
également difficiles : on chercherait vainement une autre 
cause à la longue nuit qui enveloppa nos poésies primi- 
tives, malgré le concours de tant de littérateurs éminents 
d^ ailleurs, dont nous nous empresserions à proclamer le 
mérite , si la notoriété ne rendait notre témoignage su- 
perflu. Pour bien juger notre cycle, il fallait se dépouiller 
des préjugés universitaires, de Torgueil académique S de 
la partialité du foyer, des susceptibilités d'une civilisation 
avancée , comme de la visière du xix" siècle * ; les médita- 
tions rétrospectives pouvaient seules conduire vers une 
appréciation véritable. Comme Homère, nos rapsodes 

' Depuis vingt-cinq ans à peine, l'Académie Françaiae permet qu*on l'entre- 
tienne de nos chants nationaux ! 

* L'étude des textes, dans l'isolement du cabinet, ne pouvait suffire ; 
il fallait surtout avoir entendu et compris les paysans waUons, dont les 
patois sont restés stationnaires depuis des siècles, malgré leur variété. Des 
dialectes wallons modifiés sont encore vivants dans les contrées comprises 
entre la Somme, la Meuse et l'Escaut. 


230 ÉLÉMENTS CARLOVINGIENS. 

prenaient pour guide la seule nature ; lorsqu'on sera, 
parvenu à les faire sortir des nuages accumulés par les- 
fauteurs de la renaissance et par les éditeurs modernes^ 
alors, mais alors seulement, on ne pourra s'empêchet- 
d'admirer ces vieilles reliques de nos ancêtres. 

Si Ton s'expliquait difficilement le silence des premiers- 
scribes vulgaires touchant les versions multiples et leurs 
variations , il faudrait ne pas perdre de vue que les textes 
sont écrits ingénument, isolés et sans la moindre remar- 
que : destinés à l'usage des trouvères, il était superflu de 
leur répéter ce qu'ils savaient parfaitement. Tant de 
chefs-d'œuvre antiques ont été ravis à la république des 
lettres, qu'on éprouverait à peine quelques r^rets pour 
les lacunes bibliographiques remontant au zi" siècle. Les 
écrivains postérieurs ont pu faire subir à leurs devanciers 
l'outrage réservé à Otfiid, dont la voix n'a pas été en- 
tendue, malgré son incontestable clarté. 

Les lettrés de la renaissance ont tout falsiliéf et la routi* 
nière somnolence des éditeurs modernes n'a permis à la 
critique aucun pas en avant. Toutefois, les études en- 
couragées par Charlemagne amenèrent enfin la connais- 
sance des bons auteurs; dès lors le rhythme apparaît, le 
vers prend du développement, du nombre -, la césure le 
partage d'une manière régulière , et la rime, fille de la 
vulgaire assonance, montre plus d'exactitude. Sous le joug 
des écoles, on vit éclore une poésie d'imitation qui gagnait 
du c6lé de l'art tout ce qu'elle perdait du c6té de la nature. 

On ne voit pas apparaître les noms d'auteurs trou- 
vères avant le xii' siècle; les traditions antérieures 
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n'étaient pas Fœuvre d'un seul. On répétait instinctive- 
ment les meilleurs couplets , et Ton choisissait ainsi 
entre les versions diverses; F érudition des trouvères ne 
portait que sur les épisodes remarquables, il était impos- 
sible qu'ils surchargeassent leur mémoire de plusieurs 
milliers de vers enfantés par la muse d' autrui. 

L'étendue des chansons de geste ne s'opposait pas au 
débit psalmodié; puisque ce n'était en réalité que des 
traditions cousues et chantées partiellement : Porrrôy êireuv 
ioidoi ^ 

La chanson chantée par Taillefer à la bataille d'Has- 
tings a été l'objet de plusieurs discussions; on crut 
qu'elle devait célébrer la gloire de Rollon, et non la dé- 
faite de Roncevaux : nous n'hésitons pas à affirmer que 
l'épisode choisi pour exciter la vaillance des soldats fran- 
çais était un des couplets traditionnels de la grande 
chanson de Roland « La multiplicité des versions orales 
prouve l'importance que nos aïeux y attachaient .- li ro- 
mans de Roncevaux *, composé en grande partie de ces 
répétitions parvenues jusqu'à nous par une continuité de 
prodiges dont on ne saurait trop s'émerveiller, doit re- 
prendre tout son éclat quand les nobles accents de i^î- 
gion, d'amour de la patrie, d'honneur et de fidélité, fe^ 
ront battre tous les ccBurs français. 

L'inanité des puMications ayant nos chants nationaux 

' Pindari Nemea, carm. ii, t. 2. 

* li romans de Roncevaux, à la BrblTothèqae du Roî, ms. 72S7-5, est 
encore inédit , bien que son texte soit le plus national et par conséquent le 
meilleur : on a publié (Paris 1837 ], in-S*', un texte de TAnglo-Normand 
Thurold, copie du xii* siècle. 
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pour objet, depuis vicgt-cinq ans que Ton s'en occupe de 
nouveau ', ne doit pas surprendre, puisque le point de 
départ est resté inaperçu ; tant qu'on ne reconnaît pas la 
présence de la tradition dans les chants cariovingiens, on 
est porté à supposer des textes antiques devant avoir 
servi de types aux plus anciens manuscrits de nos biblio- 
thèques ' ; ce qui est radicalement impossible, car, u » l'on 
'( compare entre eux quatre ou cinq manuscrits du même 
'( ouvrage, pris au hasard dans l'immense collection de 
«la Bibliothèque Royale, on n'en trouvera pas deux 
i( parfaitement semblables dans tout leur contenu. * » 

Dès qu'un texte est traditionnel, et Ton peut affirmer 
qu'il est de cette espèce quand il renferme des versions 
multiples, la question chronologique est superflue, parce 
que les dates des traditions, toujours problématiques par 
elles-mêmes, cessent d'être telles lorsque l'on considère 
les événements nqiportés ; car les répétitions orales s'éta- 
blissent toujours immédiatement après les faits, rempla- 
cés bientôt par d'autres exploits, d'autres aventures, qui 
à leur tour inspirent de nouvdles chansons. Les couplets 
multiples prouvent par cela même que les versions n'ont 
point été altérées quant au fond, et qu'elles sont, pour 
ainsi dire, un écho contemporain, le retentissement de 
l'actualité; toutefois elles se modifièrent en passant à tra- 
vers les âges, et conservèrent le reflet des influences pos- 
térieures. 

■ Fauchet, Pucpiier, etc., étaient dam Ubonne Toie. 
* De rOrig!iie de l'Ëpopfe cberilereajuc, par H. Fanrie), p. S8. RecbcT< 
At* Mr 1m Épopées, par M. RajDOnard, p. 14. 
> Hiiioire titténire de la France, t. XIX, p. 633. 
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Si Ton objectait que ces i^ersions traditionnettes, aux- 
quelles nous attribuons une antiquité carlovingienne, 
nous sont parvenues traduites, et dans un style et avec 
une orthographe qui appartiennent aux xi®, xii* et xni* siè- 
cles, tandis que d^ autres textes romans portent des mar- 
ques d'antériorité linguistique, sans toutefois remonter 
jusqu'à Charlemagne, comme le serment de Strasboui^, 
la version des Livres des Rois, etc., Fexplication nous 
semble toute naturelle : les chants théotisques à Fusagedes 
Francs furent répétés en langage gaulois-wallon ou roman, 
par les indigènes : aux xi*, xii* et xnf siècles seulement, on 
s'occupa de fixer sur la matière les versions qui étaient 
dans la bouche de tous ; la graphie naissante s'exerça de 
préférence sur les récits non mnéfiBoniques , que rien ne 
rappelait et dont le vulgaire ne s'était pas irrévocable- 
ment emparé ; ceux-ci conservent lesiruces d'antériorité> 
tandis que les traditions plus généralement établies révè'^ 
lent les formes usitées dans les siècles que nous venons 
d'indiquer; c'est pour avoir confondu le temps où ils 
ont été écrits avec celui de leur composition orale, que 
l'on a pu dire : « La plupart des romans du cycle cario- 
vingien sont en contradiction avec les idées et les mœurs 
dominantes de l'époque à kqudle ils ont été compo- 
sés. ' » 

Les premiers trouvères écrivains rencontrèrent des 
obstacles dont nous sommes mauvais juges; les tradi- 
tions, vivaces pour les passages importants, restaient sou- 
vent muettes, lorsque le sujet perdait de son intérêt ; les 

• M. Fanriel, de rOrigine, elc, p. 37. 
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transitions réclamaient Tintermédiaire de T écrivain ; et 
c'est ainsi quHls ont mérité le titre de trouvères, que nous 
leur donnons encore aujourd'hui. 

Nus homii ne puet chançon de geste dire 
Que il ne mente là où li yen défine ' . 

L'analyse des mots pouvait seule guider les scribes dans 
le dédale que la divergence des prononciations avait éta- 
bli ; les assonances aussi semblaient ne plus suffire, o 
réclamait la rime : 

As roos drecier et à taillier la rime. 
Ce est bien voirs, gramaire le devise •. 

Ces obstacles valurent aux premiers écrivains Thoi 
neur d'être regardés comme auteurs. 

Jusque-là, la chanson de geste, œuvre de tous, n'a] 
partenait en propre à personne : aux xf , xii* et xm® si ^- 
clés seulement, les noms apparaissent , et tout en signa— 
lant l'antique coutume, les livres, tardifs dépositaires des 
textes écrits, sont conservés dans les collections reli— 
gieuses^ qui jusqu'alors ne contenaient que des produc- 
tions en langue latine : 

Mes homs la fist de Pancienne vie ; 

Huu ot non, si la mist en un livre, 

Et seela el monstier Saint-Denifle, 

Là où les gestes de France sont escriptes *. 

Les trouvères prographiques se bornaient à protester 

* Aymeri de Narbonne, Bibliothèque du Roi, fonds La Vallière, manu- 
scrit 23, olim 2735, t. U, fol. 23 v\ c. 2. 
'-* U>id. Ces trois passages sont réunis et continus dans le manuscrit. 
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de leur amour pour la vérité; étrangers aux lettres et 
dans rimpuissance de citer aucun texte, ils prenaient à 
témoin les chroniques des monastères, expliquées par 
des moines ; les confidences des clercs, les légendes con- 
servées et répétées dans les couvents; les rôles latins de 
Saint-Denis, qu'on voulait bien leur interpréter , ils s'ap- 
puyaient sur les monuments et sur les objets matériels 
qui rappelaient les héros, sujets de leui's chants. 

Les premiers scribes, s' occupant à recueillir les tradi- 
tions, jugeaient que leurs travaux seraient incomplets, 
s'ils ne récapitulaient, au moins pour les épisodes prédo- 
minants , les couplets divers qui avaient alors crédit 
parmi le vulgaire ; les nombreux fils de la tradition réunis 
par la giaphie formèrent un tissu de toutes sortes de 
reflets ; de là ces versions prétendues défectueuses, ces 
tirades appelées perturbatrices \ qui établissent irrévo- 
cablement la prographie. 

Les manuscrits français des xf, juf et xiii"^ siècles four- 
millent d'erreurs graphiques, témoignages des difficultés 
qu à sa naissance l'art d'écrire rencontrait à s'établir parmi 
le vulgaire ; des scribes inexpérimentés, parce que d'or- 
dinaire ils n'appartenaient pas à l'Église : 

Je ne cnît mie que jà clercs m'en desdie 
Ne etcriptore qu'en ait troyé en livres *, 


* M. Faurîel, de l'Origine, etc., p. 49. 

* Charroi de Nismes, 2* branche, à la Bibliothèque du Roi, manuscrit 
n. 6985, fol. 467 r«, c. i. 
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écriyaieot de auditu et pour des laïques : 

L'eatoire d'Alîxandre tos reil par rtn tretier 

En roumaiu, qu'as geni kde doie aiiqiies profitîer ' ; 

ils interprëtaient la phouie de manières différentes et for- 
maient des contre-sens, des coq-à-l^àne, des mots réu- 
nis oo disjoints contre toute raison ; lorsque les antiques 
manuscrits présentent ces défectuosités, il est superflu de 
chercher un texte antérieur; les copistes subséquents, 
plus experts et acquérant quelques notions orthographi- 
ques , firent disparaître bon nombre de ces kmrdises pri- 
nûtives. 

Un passage du roman de Jean de Lanson , écrit an 
xm* siècte, ooofirme tontes nos asscdions i 

Or comaianoe chançoas boeiuie etefforae. 
S'il est qui deniers doiot et fpd la chanson die ; 
Del mosder Seint-Denis est la chançons saichie, 
Longuement a esté, piéçà ne fh oie : 
Jogléor ne la chantent, car il ne la sevent mie : 
Uns clers la recommance qui Jésus bénéie ; 
Les yers a establiz et mis en escripturie *. 

Guillaume de Tudèle, dans sa Chronique albigeoise, 
parle de « canso novela tôt en bel pergamin, de gesta 
letrada, ' » gestes lettrées, mises en lettres, écrites \ par 
opposition aux chansons orales. La meilleure preuve que 
cette œuvre du xm* siècle est imitée des traditions semi- 
septentrionales , ce sont les épisodes. multiples'. 

« Roman d'Alexandre, à la Bibl. du Roi, ms. 0085, fol. 41 r<>, c. i. 
' Li romans Jefaan de Lanson, à la Bibl. du Roi, ms. 8203, fol. iS v«. 
' Chronique des Albigeois, p. iO, 20, et préface de M. Fauriel, p. xu. 

* Histoire de la Poésie Proyençale, t. II, p. 389. 

* Chronique des Albigeois, préface, p. xu. 
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Si les hëros francs se portent souvent vers le Midi, 
c^est que les populations de ces contrées restèrent par- 
tiellement païennes, longten^ encore après le siècle 
de Charlemagne. La langue provençale a pu puiser chez 
les Arabes : entre les Francs et ces derniers, les explica- 
tions ne se prolongeaient guère au delà du temps néces- 
saire pour trancher les tétés. 

Les traditions affectaient des formules générales 
qu^elles répétaient dans toutes les circonstances analo- 
gues. La mort est-«Ue sur le point de smsir nos paladins, 
loin des ministres du Seigneur ? les guerriers se commu- 
nient réciproquement au moyen de trois brins d^ herbe : 

LI EOauUra 0S BOfrcSYAUX*. 

Trois peuh a prins de l'erbe verdoîant, 
Es Ponnor Deu les usa mainteDant ; 
Toat son cor vait contre terre estendant ; 
Li angre Deu descendent maintenant. 
L'arme don conte emportent en chantant. 

OABnr LB LOHBaAnr *. 
Trois foilles d'erbe a prins entre ses pies. 
Si les conjure de la yertu del ciel ; 
Por corpus Deu les reçut Tolentiers : 
L'arme s'en ya dd gentil cheTalier, 
Or en ait Diex et manaide et pitié ! 

BÀOUL DB CAM— àl *• 

Promettent Dieu, qui vis «n esUMNiUli, 

Jà en sa vie mais péchié ne fera. 

Et s'il le fait, pénitanoe en prendnu 

Mains gentix liom s'i acmntnîi r 

De trois poux d'criie, q'mitve pi«stic n*» a. 

< 

* ManwcriK 12i7^, ioL 12 r«, c. I, à la ffiMiothèque du Roi. 

* Garin le Loherain, t. II, p. 240. 

* Raoul de Cambrai, p/95. 
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KO&T DB BEBHIBR ', 


A icet mot apella Safari ; 

De ses pichiés à lui coDfés se fit. 

Car d'aatre prestre n'avoit-il pas loisir : 

Trois fiielles d*erbe maintenant li rompi. 

Si le resut por corpus Domini. 

U QUATBB FIZ ATMOV *. 

Plus de mil compaignon, 

N'i a cel ne nos hace de mort et de prison. 
Car descendons à terre et si nos confesson. 
Et des peus de celé herbe nos acommenion ; 
Li uns soit confiés à l'autre quant prestre n'i avon. 

GAUVBBY, DUC DB DAlTB MABCHB *. 

Escapé me suis d'eus, Dex merchi et son nom ! 
Je sui si navré, jà n'arai garison. 
Puis a pris trois peus d'erbe pour aqnemunison, 
fin son cors les avale en son cors le frans hom, 
Et puis est trespassé, Dex li fâche pardon. 

QUATRB FILS AYMOH *. 

Or deschandon à terre, et si nous confesson. 
Et des peus de cheste herbe nous acomunion. 
Que ne soion sousprii avec la gent Noiron : . 
L'un soit confts à l'autre, qu'autre prestre n'avon. 

GABIN LB LOHBHAOr ". 

Contre oriant a retomé son chief... . 
Trois fuelles d'erbe a pris entre ses piez. 
Si les conjure des trois vertus don ciel : 
Pour le cors Dieu les commence à mengier. 

OABDT, KAHUSCBIT DB BOUBGOGHB *. 

Trois pelés d'erbe a de tere erragiet, 
Por corpe Din l'a reçut et mengiet. 

■ Raoul de Cambrai , p. 327. 

* Bibl. du Roiy manuscrit La Valfière, n. 39, fol. 20 r<*, 3' col. 

* Manuscrit de Montpellier, fol. 48 t«, ool. 2. 

* Manuscrit de Montpellier, fol. 91 r«, col. 2. 

"* Bibliothèque de l'Arsenal, B. L. Fr., manuscrit 180, fol. 89 v*, c. i 

* Moue, Teutsche heldensage, p. 283. 
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KOET OB GABIir '. 

Un foillet d*erbe entre ses pies a pris ; 
Trois fois le seigne, en sa bocbe l'a miz, 
Por corpus Deu l'a recéu et priz. 

CHAHSOir DBS SAXOITS *. 

De trois pois d'erbe fresche an non de Trinitez 
S'estoit commeniez, n'i fa prestes mandez ; 
Lors s'estant à la terre contre oriant li bers. 

Ces pratiques sont essentiellement primitives et remon- 
tent à rétablissement du christianisme. 

Lorsque la discorde agite ses brandons au milieu des 
chevaliers, la tradition saisit , comme prétexte immédiat, 
la passion du jeu, sans sUnquiéter des causes particu- 
lières et véritables ; la partie d^ échecs, suivie de rixe san- 
glante , se répète dans la Chevalerie Ogier % dans les 
Quatre Fils Âymon *, dans Garin de Montglave ', etc. 

Des accessoires obligés se reproduisent toujours dans 
les circonstances analogues, — les invectives durant le 
combat, — les prières au moment du danger, — Téloge 
des chefs ennemis , auxquels il ne manque jamais que 
d^étre chrétiens ! Les locutions banales se reproduisent 
avec une similitude^ qui tient au fond des choses : il 
est de Fessence des traditions de répéter les nombres 

* Page i32, ven 2785. 

* T, II, p. 436. 

* Manuscrit de Montpellier, fol. iOi r*', col. 2. — Ms. de l'Arsenal, 
nis. Raimbert, Cheyalerie Ogier, préface, p. Lxni, p. i30. 

4 Manuscrit La VaUière, n. 39, fol. 6, col. 2 et 3. — Manuscrit de Mont- 
pellier, fol. 183 r**, ci. Tontes ces rersions sont dissemblables. 

* Bibliothèque du Roi, fonds La VaUière, manuscrit 78. — Un autre, 
ancien fonds , n. 7542. 
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sans exactitude ; les chiflres des manuscrits du cycle tra- 
ditionnel semblent jetës au hasard ^ L^orthographe de ces 
textes primitifs se distingue par un fréquent emploi des 
liquides l, m, n, r, qui s^ajoutent, s^intercalent et dis- 
paraissent sans motif apparent : la multiplicité des jar- 
gons et les habitudes locales peuvent seules expliquer 
une excentricité jusqu'ici peu ou point remarquée ^ On 
n^a fait que de Tétymologie littéraire ; dans Tordre pri- 
mordial , Fétymologie doit être phonétique : c'est la.seule 
applicable à notre français semiseptentrional. 

On trouve dans les textes de ces âges des repos ou 
laisses, interpolés par les scribes, lorsqu^après avoir rap* 
porté les anciennes traditions, ils commencent un récit 
contemporain. 

Les diverses copies des mêmes couplets traditionnels 
offrent entre elles de notables différences ; des Vers en- 
tiers sont ajoutés ou supprimés , les locutions modifiées, 
les épithètes changées; enfin F uniformité est exclue 
comme elle Tétait nécessairement des répétitions orales; 
le lecteur comprend qu'il nous est impossible de repro- 
duire ces innombrables variations; nous nous bornerons 
à indiquer celles observées sur la plus courte tirade de la 
bataille d'Aleschamps, tradition n® 13, p. 225, recueil- 
lies sur deux manuscrits seulement ^ 

* Poëmf de Roncevaw, tnd, de M. BQUidilioiit IHjon« 1840» Uk-iS^pw 90. 

* Corpe, Auter, Erme, DiimidarC, pour Golpe, autel» Elmc» Dqnwdal; 
Arme» Manne» pour Ame ; Angre» Aagle > Aiigel, pcMU- Ang». 

* Bibliothèque do Roi» mantifcrit 93 La VaUîère» et 7i86-a» ancien jfoada 
Colbeit. Les Tariantet qu'offrent «• maniucnti ont été impiinéca en pins 
petit caractère. 
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Vers le milieu du 3011* siècle^ notre poésie atteignit un 
second âge ; ainsi s^exprimait alors un des meilleurs 
trouvères : Les jongleurs ^ dit-il , 

Chantent de Guiteclin si com par asenax, 
Mais cil qoi plus an set, ses dires n'est pas biax, 
Qar il ne serent mie les riches vers noviax 
Ne la chançon rimée que fist Jehan Bordiax. * 

« 

Les vieux poètes français divisaient les sujets de leurs 
chants en trois genres; le même Jean Bodél fait con- 
naître les différences qui les caractérisent : le fantastique 
à Artus de Bretagne, Tinstructif pour Rome et Tantiqijjtéy 
la vérité pure et simple aux gestes françaises : 

Ne sont que trois matières à nul home antandant : 
De France et de Bretaigne, et de Rome la grant ; 
Et de ces trois matières n*i a nule samblant : 
Li conte de Bretaigne sont si vain et plaisant. 
Cil de Rome sont sage et de san aprenant. 
Cil de France de voir chascun jor apparant. * 

Forcé d^admettre les classifications établies par Fusage, 
nous nous bornerons à faire observer que les poésies 
primitives vivaient de faits historiques nationaux » de 
simples aUégories ou de croyances enfantées par une 
foi ardente ; si les trouvères ne furent point classiques^ 
ils avaient le mérite de dédaigner Texcentricité et d^étre 
inaccessibles aux inspirations mauvaises de Forgueil. 

En analysant les traditions qui ont chanté les nom- 
breux descendants de Droon, TAgamemnon des Francs, 

I Chanson des Saxons, t. I, p. d. 

* n>id., p. i, et Roman de Guiteclin de Saisoigne, manuscrit 6985, 
fol. 121 r», c. 1, à la BibUothèque du Roi. 

31 


24S ÉLÉMENTS GARLOYINGIENS. 

nous avoDS espéré jeter la lumière sur T ensemble des do- 
cuments dont FimporlaDce ne peut plus être contestée ; 
il n^est pas toujours facile de faire entrer rationnellement 
les œuvres de nos pères dans le cercle conventionnel 
tracé depuis peu. 

Cycle d^ Alexandre, de César et toute Tantiquité; 

Cycle d^Ârtus, cavaliero-mystique ; 

/Pépin, 
I • dirûé par les trouvères I rw-jo« 

en trois branches f Garin 

I Croisades, 
Amadis, 
Légendes. 
(Satiriques, 
^^ i^w^ ^^ Anecdotiques, 

( Fabliaux. 

Notre cycle historique carlovingieu renferme seul les 
traditions des Francs : les poèmes sur les croisades 
ont été écrits immédiatement après certains événe- 
mentSy comme les chants prographiques étaient répétés 
par la tradition peu après Taccomplissement des faits. 

On a cru longtemps que les croisades donnèrent nais- 
sance à Fart héraldique ; le blason primitif fut un langage 
vulgaire symbolique, une représentation en rébus ; pro- 
bablement et plus tard, un sigle orné, rendu frappant par 
la peinture de Tobjet dont le nom rappelait Tinitiale 
(insigne, enseigne, marque, connaissance) : le fil con- 
ducteur fut rompu par les divers modes que suivirent les 
nomenclatures individuelles, le baptême des premiers 
chrétiens, rétablissement de Fhérédité, Tusage des noms 
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de famille ; les chiflfres restaient nonobstant la succession 
des personnes et des choses : obstacles à F évidence d'une 
marche progressive naturelle, semblable à celle qui 
amena la graphie. 

Les poésies carlovingiennes s'adressaient à toutes les 
classes : les chansons de geste pour les hommes d'armes, 
les légendes aux clercs , les anecdotes et les contes , à la 
foule , qui se complaît dans la satire et les détails do- 
mestiques. 

Voici la liste des plus notables chansons de geste qui 
constituent le cycle carlovingien, auquel celui des croi- 
sades fiût une suite naturelle; nous nous renfermons 
dans le laconisme des indications , afin de simplifier une 
nomenclature que la diversité des textes et les additions 
successives compliqueraient inutilement : 

CYCLE CARLOVINGIEN. 

Aigolant d'Aspremont. Voir Eaumont. 

Aiol et Mirabel. 

Amis et Amiles. 

Anseis de Cartage. 

Aubri li Bourgoing. 

Aye d'Avignon ( dame ). Voir Gamier. 

Aymeri de Biaulande. 

Aymeri de Narbonne. 

Aymon. Voir Quatre FUs Aymon. 

Barbastre. Voir Siège de Barbastre. 
Baudoin de Sébourg. 
Berthe. Voir Pépin. 
Bueve de Comarchis. 
Buesve d' Aigrement. 
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Buesve de Hanstone. 

Chevalerie Ogier. Voir Ogier. 

Chevalier au Cygne. 

Chanson des Saxons. Voir Guiteclin de Sassoigne. 

Charles le Chauve. 

Charles Martel ( roman de ). 

Charlemagne ( Conquêtes de ), les douze Pairs. 

Chroniques de Turpin. Voir Turpin. 

Doon, comte de Mayence (rAllemand). 
Doon de Nanteuil. 

Eaumont (Aigolant) d'Aspremont. 

Fier^à-Bras. 

Fleur, Blanche Fleur et Berthe. 

Gaides (le duc). 

Galien le restauré. 

Garin de Hanstone. 

Garin de Montglave. 

Garin, les Loherains. 

Gamier ou Aye d'Avignon. 

Gaufrey, duc de Dane-Marche. 

Gavres (sire des). 

Gérard de Nevers (la Violette ). 

Gérard de Roussillon. 

Giles de Chin. 

Giles de Trasignies. 

Girard de Blaye. 

Girard de Vienne (do Fraite) K 

Godefiroy de Bouillon. 

Guillaume de Hainaut. 

' Celui do Fraite Toi^giiilloi et le fier 

Qui a Anvergne et Bour^îgne à bailKeT. 

Manuscrit 8203, fol. 79 ▼% Bibliothèque du Roi. 
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GuiUe de Orenge ^ 

Guiteclin de Sassoigne. 

Guy de Hanstone. 

Guy de Nanteuil. 

Guy de Warwic et Hérolt d'Ardennes. 

Hérolt d'Ardennes. Voir Guy. 
Hugues Gapet (roman de ). 
Hugues le Bemiier. 
Huon de Bordeaux. 

Jehan d'Avesnes. 
Jehan de Lanson. 
Jourdain de Blaye. 

Loherains. Voir Garin. 

Manekine (la). 
Maugis d'Aigremont. 
Meurvin, fils d'Ogier. 

Nibelunge (le comte) en 788 *; et Reinart et Isangrin*. 
Voir documents historiques, ci-dessus, p. 135-136. 

Ogier de Dane-Marche. 
Orson de Beau vais. 

Pairs (les douze). 
Panse la Duchesse. 
Pépin et Berthe. 

Quatre Fils Aymon. Voir Aymon. 

' Les anciens inTentaîres écrivent Gnille, Guiliaume ou Wiiialme d*Orenge, 
Pépin et Berthe ( Protypographie ), etc. Ces titres historiques doirent obtenir 
la préférence sor ceux composés d'épithètes accessoires ou fantastiques ; le cycle 
national, en perpétuant les noms des princes firançais on ceux des Nassau, 
ne peut rien perdre à négliger les surnoms composés de Coraet, Court-Nez, 
petits ou grands Pieds , etc. 

' Bouchet, Maison de France, dans les preuTcs, p. 223. 

> Historia Frising., t. I, part. U, a«« 227, 228. 
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Raoul de Cambray. 
Richard sans Peur. 
Robert le Diable. 
Roland et Roncevaux. 
Roncevaux. 
Rou (roman de). 

Siège de Barbastre. 

Tbéseus de Coulogne. 
Turpin ( chronique de). 

Valentin et Orson. 

Vivien Amacbour de Montbran. 

L'ordre chronologique de ces diverses chansons, sous 
le seul rapport de la priorité graphique, s'obtiendra par 
Texamen comparatif des plus anciens textes. 

Les héros des chansons carlovingiennes portent des 
noms primitivement théotisques : Der hooge, Naaman 
(Voir Naimas)y Herwin, Werin, Bricke, Walter, Diete- 
rich, Âmolty Wemher, Âlberich, etc. Si Ton a compris 
les usages phonétiques semiseptentrionaux, on ne sera 
pas étonné que Fromond soit Féquivalent de Flamand S 
qui lui-même vient de Plat-man V Entre le ix^ et le 
xn^ siède, les chants n^iliudres^ des Francs passèrent ora- 
lement du théotisque dans les langages des indigènes 
gauloi&'Wallonsy par suite de la coexistence prolongée de 
ces idiomes dans les contrées baignées par le Rhin, la 
Meuse et FEscaut. 

* GhroDiques de Noniumdie. Ronen, 1558, ch. i. Romans de Baudoin. 
Fromond, Flomond, Flamond, Flamand. 

* Voir notre p. 86, note 6: 




ROMANE FRANÇAISE. 247 

Le lien qui attache nos chansons de geste à Fhistoire 
est mis en évidence par un auteur germanique du ix® siè* 
de (829), connu 'en France sous le nom de T Astro- 
nome. A Toccasion de la déplorable excursion en Es- 
pagne, il s'exprime ainsi : « Infortunio obviante extremi 
quidam in eodem monte regii csesi sunt agminis , quo- 
rum , quia vulgata sunt, nomina dicere supersedi ^ » 

Quelques lignes plus loin, le même historien, récapi- 
tulant les récompenses accordées par Cbarlemagne à ses 
grands .vassaux , désigne : k AUngensibus vero Haimo- 
nem ( Aimonem , Amionem ) , porro Lemovicis ^ Hrodga- 
rium (HRotgarium Rothgarium). Les deux premières 
lettres de ce nom représentant une aspiration gutturale, 
il est évident que c'est ici le nom latin de notre Théotisque 
Ogier, tel qu'on récrivait eu Germanie peu d'années 
après sa mort. 

La diplomatique imprimée à la fin du deuxième vo- 
lume de l'histoire des Empereurs par Bunaii *, partie si 
minutieusement détaillée et qui semble n'être pas con- 
nue en France , récapitule une série de chartes dont les 
textes renferment d'irrécusables preuves que les poètes 
francs ne s'éloignaient pas des sources historiques ; 
l'éditeur nomme les localités où les titres se conservent, 
et, le cas échéant, les ouvrages où ils ont été repro- 
duits. 

' Monumenta GermaniaB, Pertz, t. II, p. 608. 

* Germaniy Theddesci, Théotisqnes. Encycl. de Genève, t. XVI, p. 74. 

* Histoire des Empereurs, par Banan. Tentschen Kayser nnd Reichs 
Historié. 
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On remarque, sous le millésime 770, Un diplôme latin 
de Didier, roi des Lombards; 

A Tannée 773 , le testament de ce Rogerius ' qui fit 
prendre le change au bibliographe des Manuscrits de la 
Bibliothèque du Roi % en confondant le vieillard fonda- 
teur du monastère de Charoux ', avec le jeune Ogier, 
débutant cette même année dans la carrière des armes * ; 

Le concile où fut décrétée Texpédition d'Italie; 

La correspondance du pape Adrien avec Charlemagne; 

Les lettres qui célèbrent la victoire sur les Lombards ; 

Constitution du privilège en foveur des nobles Francs 
et Germains ; 

L'ordonnance qui enlève au vassal Ogier tout ce qu^il 
tenait de la couronne, pour en enrichir Féglise de Fulde, 
titre qui établit dUme manière authentique la mésintel- 
ligence entre Fempereur et son parent, chantée * par 
Raimbert dans la Chevalerie Ogier. 

' Comte d'Aquitaine et de Limoges, fonda en 770 le monastère de Cna- 
roux Saint-Sauveur, élection de Poitiers. Vie de saint Genoul, Ut. II. 

Denîque Rotharîus, comes ingens, inclytus héros, 

Gonjoge cum Enfrasia condîdit istud opus. 
Ho€ fuWo argento , gemmiaqne exomat, et auro : 

Affluit et libris, vestibus atque sacris. 
Pr»dia, prata, domos, silvas, vineta, colonos. 

Et peoora, et pecades , et bona qunque dédit. 

Mabillon, Annales, t. II, p. 271-227. 

* Manuscrits français, t. VI, p. 123. 

* Bi-jazen de La Martinière, t. II, p. 349. 

* La Cheyalerie Ogier, p. xriij. 

* Homère disait avec raison : « Je chante... a Les littérateurs modernes 
deraient-ils employer la même formule ? 
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Plusieurs pièces révélant Fesprit de prosélytisme énu- 
mèrent les récompenses accordées aux vainqueurs des 
Sarrasins. 

Une donation d^un comte de Nibelunge au couvent 
d^Andenne \ ainsi que celles d'Ogier, de Ruhiart et 
d^lsANGRiN à Féglise de Frisinghem *. D^où Ton peut 
inférer que la collection des poésies théotisques con- 
nues sous le nom de Nibelungen, que les érudits septen- 
trionaux veulent faire descendre des Edda et des 
Saga, était originairement Fœuvre de Francs , ce qui 
autorise à la comprendre dans le cycle ; de même pour le 
recueil si remarquable du Renard, sous T appellation 
latine de Yulpes, théotisque DEif Vos, en waUon Gou- 
pil ; il est probable que les noms Renard , Isangrin , sans 
analogie avec ceux-ci, furent des noms propres, portés 
par des sujets de Charlemagne, devenus types de ruse ou 
de méchanceté. 

Au point culminant du cycle carlovingien , siège 
Dr^oon, surnom donné par les trouvères à Pépin d^Hé- 
ristal. 


' Sur la Meuse, entre Namor et Huy : Crucis beati Andoeni. 
' Ed Bavière, près Munich. 
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PIPINUS HARISTALLI 

Cum foreste, prope Leodium, 
fik d'ÀHGHSisB et de Bbgga, fille de Pibnr u Ynux, 
appelé par lei* Francs dhb Hoogvv (lb Gbjjid.), 
et par les Neustriens Dh^oogoit , en latin Ma jus, Maior, Maiek » Mair 

d'où Maiobdomb, Maibb du Paxais; 

Vulgo TURPIN D'ARDENNES. 



Ex AzPAIDKy 

Carolus MABxmixus, 

I 

Pipnrus rex, 

I 


GARLOMAmUS y 

Griffoit, 
Garolus Maiisus. 


Ex PxAcxRUDB et aliis, 
inter duodecim filios , 
Drogo obiit ante 
I patrem suil: 

Gaufrkdus, 
Hugo, 

Ghildxrrard y 
Grocoaldus , 
Uaimov, 

Grrardus Rossmoms, etc. 
Otobrus. 

* 

Plusieurs (ils de Pépin d^Héristal étant morts avant: 
leur père en laissant des enfants, nos trouvères confon- 
dirent les fils et les petits-fils ^ 

La Chronique de Saint-Denis s^exprime en ces termes^ 
sous le millésime 688 : « Cilz princes Pépin avoit famé 
noble de lignage, plaine de très-grant sens, Plectrude 
estoit apelée, dui fils avoit de li ; Drogues avoit nom li 
ainsnez et li mainsnez Grimoai*z; à Drogue Fainsné 
avoit-on donné la contrée de Champagne *. » 


* Voir Mézerai, Hist. de France. 

s Voir Braien de La Martînière, Dict. Géogr., Art. Gampine Liégeoise et 
comté de Looz. 
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Cest la Gampine liégeoise, comprise dans le comté de 
Looz \ sans doute depuis qu^Ogiery ayant reçu de Ghar- 
lemagne le comté de Looz \ y avait ajouté la Gampine 
quMl tenait de son aïeul. Gette preuve, à la fois lustorique 
et géographique, lie tout autant le grand^père au petit- 
fils, que celui-ci à Faieul. 

« Pipinus , ex quo Karolus Magnus descendit , habuit 
filios très : Drogonem et Grimoaldum, et ex alia conjuge, 
alium Karolum nomine, avus Karoli régis Magni '. » 

Le fils aine de Pépin d^Héristal reçut des trouvères le 
surnom que portait son père (Der Hoogen), sans doute 
pour écarter des souvenirs pénibles aux Meustriens. Dro- 
gon, mort en 708^ est appelé prikceps FnASfComu *; son 
père , Dux Austrasiorvm ', lui survécut. L^orphanéité des 
enfants et des petits-eniants a pu motiver les efforts des 
douze firères pour se constituer par les armes des dotations 
au préjudice des infidèles, alors encore nombreux dans 
Tempire. 

Ainsi, le chef des Austrasiens et son fils, a{^>elé aussi 
roi des Danois', forment la souche d^où descendent les 
douze preux autorisés par Charlemagne à conquérir 
leurs apanages sur la gent sarrasine; de là une* famille 
poétique non moins nombreuse que celle des Atrides, et 

J Voir auMÎ Einhavdi, t. U, p. 302» il3. 

* Préface à la Chevalerie Ogier, p. xix. 

* Monnoienta Germanie, Pertz, t. Y, p. 221, col. i, n. 20. 

* Monumenta GermaniaB, Pertz, 1. 1, p. i02 et 6. 

* c Modo reges, modo dacet dicebantor. » Hist. lancti Hnberti, p. 119. 

* Roman de Gaufrey, ms. de Montp. , fol. 52 t^, c. i ; fol. 53 r^", c. I , etc. 
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les exploits sans cesse renaissants de la plus ghevaleu- 

REUSE LIGN^ DE FrANCE ^ 

Odieuse aux contemporains, la mémoire de Pépin 
d^Héristal ne put protéger ses enfants; TÉglise montre 
comme fervent le seul Grimoald, assassiné sur le cer- 
cueil de saint Lambert à Liège; on ouvrit ensuite la 
tombe de Charles-Martel , pour y reconnaître les traces 
du feu éternel, auquel on le prétendait condamné. Le 
silence observé à Fégard deDr^oon fut rompu par les trou- 
vères, inventeurs de F épisode jsans corrélation de Guy 
THermite *, à FefFet de donner le change et vouer à 
Foubli le nom du père, détesté surtout en Neustrie. 

Mayence fut la résidence permanente assignée par les 
poètes au chef du cycle carlovingien ; la forêt des Ar- 
dennes est le véritable Parnasse des trouvères. 

« Anno 732 Godefridus, dux Campaniae, fiUus Dro- 
gonis, donat quicquid in villa Fleuigneia habuit. (Quem 
Buccetius falso Saxonum ducem facit \ ) » 

Godeiroy % duc de Dane-Marche, dont la chanson, 
dans le manuscrit de Montpellier, suit immédiatement 
celle de Dr^oon, est Talné de ses douze fils, et père de 
notre Ogier; il n^y a plus de doute possible touchant la 
patrie du paladin qui partage avec Roland la première 

* Chevalerie Ogier, p. xxxij. Voir ci-après les Analyses. 

* Uappart doiine à Pépin d'Héristal le nom de Torpin d'Ardennes. Cheva- 
lerie Ogier, p. XXXVI. 

* Ex;khart, de Rébus Francis Orientalis, t. I, p. 288. 

* Ce nom septentrional a été écrit tour à tour Jauffre, Janffroy, Joffroi, 
Jofroi, Gaufrey, Gaufroit, GofTroy, Godefroi, etc. Voir, pour le nom de 
Luitbert, ci-dessous, p. 257. 
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place dans nos traditions orales, dès qu'on reconnaît la 
filiation; et cette filiation demeure incontestablement éta- 
blie, la nationalité de Dr^oon ne pouvant être mise en 
doute \ 

Je et Tierri d^Ardoîne ou la barbe florie, 
JofTroi de Dona Marche, Richart de Normandie. 

Je et Tierri d'Ardoiae que yous ici veez, 
Jofroi de Dune Marche qui cnens est adurez *. 

Jofix>i de Dene Marche cui mauais ons ne fie ^. 

JofTroi de Done Marche qui fu père Ogier *. 

De Doon de Maience vint Gauffroy li gentils 
Et d*icelui Gauffroy vint Ogier U hardis *. 

L^erreur de Tunique copie donnant à Joffi*oi Avi- 
gnon pour patrie, est évidente, bien qu^on puisse ad- 
mettre qu^une concession royale ou un héritage ait pu 
lui départir le gouvernement de cette province •. 

Godefroy n^ épousa ni la sœur de Gérard de Roussillon, 
ni celle de Beuve d^Aigremont, qui étaient ses frères con- 
sanguins. Notre généalogie repose sur les chroniques lo- 
cales, et M. Grass \ avec des documents tudesques, vient 
de présenter aux érudits allemands une généalogie con- 
forme à la nôtre. 

* En son escu va Godefix>i férir. 

Nés fu d'Almaine et chanberlains Garin. 

Roman de Garin le Loherain, t. I, p. 241, vers â et 3. 

* Roman de Charlemagne, i la Bibliothèque du Roi, ms. 6985, fol. 142 v«, 
c. i, c. 2. — » Fol. 145 r», c. 2. — * Fol. 149 r% c. 3. 

* Ms. de r Arsenal, n. 190-191, in-4, B. L. F., fol. 3, roman d'Ogier. 

* Bulletin du Bibliophile, mars 1843, p. 117, lig. 21 et suiv. 

' Voir Grossen Sagenfreise des Mittelalters, p. 224, article Godefroi de 
Bouillon. 
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Le texte unique, ms. 71 83 , à la Bibliptfaèqae du Rot 
sur lequel on se fonde, mërite*t-il quelque confiance ^ 
sa comparaison avec le manuscrit de Montpellier su 
fira pour en faire juger le lecteur. On y chercherait va 
nement un seul vers exempt d^erreurs ou d'altëration 
c^est Maugis qui parle dans les deux versions : 

BIBL. DU BOI, MB. 7i8S. 

Par Dieu ! sire Danois, n'aférist pas à vous 
Que venissiés trair us quatbb nu Aymon. 

Un fers manque. 

Mal PABnr a bv tous bt voot aal compai — w r. 
Obc Joppbois D*AvtOBOir ne fist job tniison» 
Jb yous laissai jadis bn ostage a Kablob, 
A Saint-Oiner en Flandres par tel DayisiOB 
Dont tous estes bbab^s bt iooiis a Kabiab, 
Quatre deniers BBBDis de chief et om menton * ; 

Un fers manque. 
Jà fustea-YOus oonaor Girart de Rosullob. 

BDI. DB MOBTPBIJilBB » 

Pour Dien, sire Danois, n*aférist mie à tous 
Que venissiés tralr Renant le fix Aymon, 
Qne de son fignage «Met, à Oîea nuiléichon : 
Si mal parage ha dû et ai mal compengaon. 
Onqoes le Toatre père ne fist jour traiaon ; 
U yous leasa en France forostage à KaQon, 
A Saint-Omer en Flandrea, par itele raiaon 
Dont TOUS estes cnvert et soget à KaUon ; 
Quatre deniers derés dn chief et dn menton. 
Ogier de Danemarche, entendes ma reson : 
Jà ftiili s v«tt neveii Gsnot de RouitiUon *. 


I BnQctiu dn Bibliophile, mars 1843, p. il3» et t. VI, p. 129 des Manu- 
scrita français de la Bibliothèqne dn Roi. 

«. Bibliothèque du Roi, fol. 110. Bulletin du Bibliophile, mai* 1843, 
p. 127. 

* Quatre Fils Aymon, fol. 104 ▼*, c. 2. 
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L'identité du fond , dans les versions traditionnelles 

multiples, est garant de la véritë, comme les variations 

dans les choses prouvent la superposition du mensonge 

et de r imposture. 

Aussi longtemps que TArdenois Ogier s^est montré seul, 
Tabsurdiité des jongleurs, prenant la Dah-Marche pour le 
Daiœmârk, a pu ne pas sauter aux yeux. Nous nous 
sommes décidé à joindre ici quelques analyses des chants 
inspirés jadis par les exploits de la nombreuse famille de 
Dr^oon de Mayence , afin que Fesprit le moins exercé fut 
conduit à reconnaître la patrie de ces paladins, abstrac- 
tion faite de ce que nous avons écrit précédemment. 

Les faits attribués à Ogier avant 773 ne lé regardent 
DuUement; la vei-satilité orthographique du nom latin 
produisit toute la confusion ; Ogier u^est pas un de ces 
preux isolés et fantastiques que Ton puisse à son gré &ire 
venir de Tun ou Tautre des points cardinaux. Le pro- 
blème nettement posé apporte lui-même sa solution \ 

Nos plus anciens rapsodes connaissaient parfaitement 
la haute extraction du fils de Godefroy; la tradition 
établit son indubitable nationalité; le roman d^Eaumont 
etd^Aigolanl-d'Aspremont, dans ses diverses copies exé- 
cutées au xm* siècle, reproduit les vénérables assertions 
du vul^iaire, sous les formes suivantes : 

' Nous intistoDs, parce qu*iin membre de l'Initituty dont non» écioB* heu- 
reux de proclamer le savoir, vient de consigner une opinion opposée, dans 
un ouvrage <pii devrait faire autorité en cette matière. Voir HiMoire litté- 
raire de la France, t. XX, p. 092. 
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1. 2. 

Pai non Ogiers de la maison Kallon, J'ai non Ogiers de la Kalle mëson, 

Qui m*a nom dès que fui enfiunçon : Si me norri molt pedtet garçon : 

Qares Tentent, si Tenclina parfont * . Claires l'entent , tel merveille n'ot hom *. 

3. 4. 

J'ai non Ogiers de la Kalle meison, Je ay non Uger» de la masnée Kallon, 

Qui m'a norri com un petit garçon : Que m'o ^oris petit en sa mason : 

Clariz l'entent, si l'ancline parfont *. Donche desmonte et s'il l'enchine parfont *. 

Le nom de notre hëros est lui-même une généralité : 
OT, OD, OTHy chez les Gaulois, signifiait excellent, élevé, 
remarquable , puissant, vaillant, opulent, etc. ' ; doit-on 
s^ étonner qu^un radical de ce genre soit entré dans la 
qualification de plusieurs hommes éminents ? Otgier est le 
nom gaulois correspondant au théotisque der hoogen, 
porté par le prince franc, aïeul d'Ogier. 

Déjà nous avons fait voir combien les premiers essais 
dans Fapplication de Falphabet latin avaient occasionné 
d'erreurs (p. 66 et 138); ce que Ton dit pour les patois 
est également vrai pour les appellations locales ', et même 
dans les langues , où les mêmes lettres ont firéquemment 


* Manuscrit 8203, fol. 12! ▼•, à la Bibliothèque du Roi. 

* Manuscrit de notre collection, fol. 49 r*. 

* MannscritdelaBibl.duRoi,fondsLayallière,n. 123, fol. 25 ▼% c. 1. 

* Manuscrit 7618, fol. 21 r*, c. i, à la Bibliothèque du Roi. 
' Schilteri Glossarium Tentonicnm, t. III, p. 652, c. i . 

* c Impossible de représenter par les combinaisons graphiques la Takiir 
orale des mou des Tocabulaires patois, et de peindre par des signes les in- 
tonations fugitives de leur prononciation. Cest là l'écueil contre leqnd ont 
échoué et échoueront les prétentions des grammairiens de toutes les lan- 
gues. 9 Essai sur l'Origine des dialectes Tulgaires, par M. OUivier. Vaknoe, 
1836,in-8, p. 32. 

Voir aussi ÉlémenU de Paléographie, t. I, p. 162 et suit. 
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des valeurs différentes. La prétendue orthographie, si 
fréquemment inconséquente, n^est cependant parvenue à 
s'établir qu^à la suite du long règne de Thétérographie. 
La traduction latine des noms d'hommes et de lieux 
n'était qu'un à peu près; tant que le principe d'héré- 
dité ne fut pas stable, ces noms étaient horriblement 
défigurés. Ogier partagea le sort commun, et ne fut 
guère plus heureux que Luitbert *, dont le nom s'écri- 
vit de quinze manières différentes ; le nom du trouvère 
Wace, auteur du roman de Brut, présente onze va- 
riantes orthographiques *. Nous ne récapitulerons pas les 
appellations diverses données à Ogier ; il suffira de faire 
remarquer que le contemporain de Pépin, le protecteur 
voyer du pape Etienne III, ne pouvait être fils de Gode- 
froy de la Dan-Marche, otage adolescent, cousin de Char- 
lemagne et son puîné, âgé alors d^environ trois ans ^ 

Au surplus, la chronique Sancti Martini Coloniensis % 
qui, au mérite d'être rédigée dans la contrée même, joint 
celui d'une vénérable antiquité, distingue parfaitement 
Otgerius, d'Adelgarius. 

« Herbodus, qui rexit sub annum 778, quo monaste- 
rium a Saxonibus est destructum, et denuo restauratum 
per Otgerum Dani^e ducem, adjuvante Karolo Magno 
iroperatore , postea rexit Adelgarius factus episcopus. » 

Le trouvère auteur du poème de Droon, dont nous 
publions l'analyse, prévient ses lecteurs contre les erreurs 

' Schllter, Thés. Antiq. Teuton., t. I, p. 12. 

• Revue franc., t. III, décembre 1837, p. 362. Voir ci-dessus, p. 252, 256. 
' Historiens des Gaules, t. V, p. 435. 

* Monumenta Germanis, Pertz, t. II, p. 214. 
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que Tabsence des surnoms, encore peu usités dans h 

Gaules, devait faire naitre : 

Segnors, yous sayéa bien, et je en sui tous fis, 

Que plusors Kalles ot jadis à Paris, 

A Nerbonue la grant ot plusors Aymeris, 

Et k Orenge r'ot maint Guillaume marchis. 

Et si r'ot maint Doon À Malence jadis : 

Ghil Do dont je yous chant, qui chest fet a empris 

Contre le roi Kallon et qui s*est aatis, 

Cheu ne fîi pas chii Do le traître faillis 

Qui Beuyon de Hantonne cacha de son pais, 

Le mari Josiane, la bien feite au der yis, 

Ains est li anchien et li preroerain vis 

Dont la geste sailli des barons de haut pris 

Qui ont sus Sarrasins le bon resne conquis 

Tout entour cheste terre et le riche paîs 

Où Dex est henourez ef proisiés et seryis ' . 

Cest probablement afin d^ éviter la confusion, qiie^ 
notre Ogier reçut la qualification de Denois ou Danois^ 
parce qu^il était de la Marche de Den ou Dan, qui, en 
gaulois ou celtique, signifiait forêt escarpée, montagne; 
la Dan ou Den-SIarche était la lisière de Tar-Den; ar est 
Farticle, d^où il suit que TArdenois, pour être textuel, n^en 
est pas moins un pléonasme. SHl était permis de refaire la 
langue des trouyères , il faudrait écrire Ogier ar Denois *. 

A la classe nombreuse en France que les abus des 
étymologistes ont éloignée de la vraie science, nous fe- 
rons remarquer que si les comtes de Châteaudun ont 
été appdés DuNois, les marquis de la Den ou. Dan- 

' Manuscrit de Montpellier, fol. 26, c. 3. 

* Chevalerie Ogier, additions et corrections. Thierry d'Ardennes était 
parfois appelé Denois ( Gheyaler. Ogier de Dane-Marche, p . xxxi] ; la Chanson 
des Saxons, 1. 1, p. 73, en fournit un second exemple : a Karlet et li dp» 
Naymes et li Denois Tierris. 9 Les yariantes portent Aidonob, Aidenois. 
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Marche devaient être nommés Denois ou Daicois V Les 
traditions montrent la réalité de ces analogies, lorsqu'on 
les étudie dans les plus anciens testes ; Fétymologie ap- 
pliquée aux noms de lieux et de personnes est une mine 
inexplorée *. Les métamorphoses incessantes de notre 
vocabulaire géographique rendent cette étude indispen- 
sable ; la langue anglaise , par sa fixité et son respect 
pour les appellations consacrées dans les localités mêmes, 
peut souvent nous servir de flambeau. 

Le rouman de Guy de Nanteuil est explicite ; il signale 
deux Ogier bien distincts, F un complice d^Hervieu ^ : 

Henrien se fet armer et bien appareiller; 
U a moult grant fianche en Haston et Ogier , 
Et en cent traîtoor qui ot fet embuschier; 

Tautre, serviteur de Charlemagne ^ : 

Dolent fu Temperere de Pestour que il voit ; 
Ogier en apela, Cil qtti fu nx Gaufboit : 
c A la moie foi, sire, je voi moolt grant desroit, 
Sous ciel n^a si sage borne puis qu'est yiex ne foloit. 
Guy iert venus à court pour desraisnier son droit 
Vers Hervieu du lion, si Péust mort tout froit, 
Se ne lussent li cens que Dex grant bonté envoit, 
Li parent Guenelon, jà nus n'en ara droit : 
Qui lez pendroit as fourques, grant osmosne feroit. 

Quelques vers plus bas, il donne au fils de Gk)defroy 
le surnom de Danois. 

Les inductions qu^on a voulu tirer de Tépithète Osta- 
GiuH DAajE ne soutiennent pas Texamen; cette qua- 

' Les babitants de la Marcbe d'Espagne s'appelaient alors Espanois. 
c U n'est Gascon, n'Espanois, ne de Castele. » 

Poètes français avant 1300, Bibl. du Roi, suppl. fr., ma. 469, fol. 126. 
* M. de Ihiaistre. 
» Manuscrit de Montpellier, fol. 146 r», c. 1. — * Fol. 146 v% c. 2. 
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lification exprime une situation particulière à Ogier, dès 
son début dans la carrière ; pour acquérir quelque valeur 
relativement au personnage, il faudrait la trouver litté- 
ralement dans un texte respectable; il n'en est pas ainsi, 
c'est toujours Dux Dacije que portent les manuscrits *. 
En faisant de Dacia* autre chose qu'un nom géographi- 
que, il est évident que le titre de Dux Dagije appliqué 
au parent de Pempereur, est dérisoire. 

Le legs fait par Ogier, d'un domaine situé à Verceil % 
est une illusion. Ogier, après s'être fait moine, sollicita 
la munificence de son royal parent en faveur du mona- 
stère de Saint-Faron, et obtint de Charlemagne une dou- 
ble donation, prise sur le domaine privé de l'empereur: 
l'abbaye de Rez près Meaux, puis une autre, située au 
faubourg de Verceil , qui demeura la possession des reli- 
gieux de Saint-Faron aussi longtemps que l'Italie fut 
soumise aux rois francs \ 


* Caroli Magni a Giampi, p, 25, 39, 81, etc. 

* Dacia, d'Haeche, d'Haeg, d'Haechen, Celtis sunt silv» , uemora, 
nemorositates ; BelgsB adhuc dicunt haegen en bosschen. Fr. forét, bois, 
haies. (V. Scriecki. ) 

. * Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. YI, p. 123. 

* Mabillon, Annales ordinis Sancti Benedicti ocddentaliam Monachorum, 
t. II,p. 377 : ff Eodem vero anno, <pio ambo (Otgerius et Benedictus) monachi 
facti sunt, Otgerius ad Carolum accessisse , enixe rogatnms , ut qui ceteris 
monasteriis tôt bénéficia conferret, unum Sancti Faronis monasterium a beoe- 
factifl ne exciperet. Carolus yero postulatis facilem se pnebens, duas Sancto 
Faroni abbatias ex sno dominicatu concessisse : nnam in honorem sancts 
MarisB et sanctique Pétri dicatam, in loco, qui Reda dicitiu*, spatio stadiomm 
octoginta ab mi>e Meldensium et monasterio distantem, qam modo villa est 
eidem monasterio subjecta : alteram in suburbio Vercellensi, qu» tam diu 
pertinnit ad fratres Sancti Faronis, dum reges Francorum Italia potiti sunt. t 
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Peu après Temploi général de la graphie, le cycle d^ Ar- 
tus, tout idéal 9 sorti du mysticisme des cloîtres, captiva 
la faveur publique et réagit sur la littérature ; il fallait 
arturiser pour obtenir la vogue. Sous la plume des Pro- 
vençaux et des Anglo-Normands, les poèmes carlovin- 
giens subirent des métamorphoses qui les rendent mé- 
connaissables. Ainsi au xin* siècle, un troubadour s^ em- 
pare du personnage de Godefroy, père d'Ogier, et en fait 
un serviteur du roi breton ; les éditeurs du Lexique 
roman de M. Raynouard ont publié un long fragment 
de ce poème ^ F un des plus considérables de la langue 
d'Ck:, précieux en ce sens que la paraphrase provençale, 
faite diaprés un texte théotisque ou roman plus ancien et 
perdu, reproduit des noms et des épithètes antiques qui 
jettent la lumière sur les chansons primitives. Ainsi Ogier 
est appelé Augiers de Cliart, pour CUviart, de Clèves *. 
Clèves communique au Rhin par un canal appelé 
Spoy '; les jongleurs qualifiaient mer les fleuves, les ri- 
Dans le vague des allégations , on avancera peut-être qu'une autre dona- 
tion aurait été faite. Mais si Tempereur a disposé d'une abbaye piémon- 
taise, son parent Ogier pouvait, sans compromettre davantage sa nationalité, 
léguer un domaine de la même contrée : Pargument <pi'on prétendrait en 
tirer tombe de lui-même. 

< Nouveau Choix, I«' vol., p. 48 à i73. 

* Bruzen de La Martinière , art. Glàvbs, 1. 1, p. i63. Le pays Qivius , 
ou Qivia , pente de colline appelée Dah , Dbh , Duv, par les Gaulois , et 
Bbbg par les Allemands. 

* Drusus attacha son nom à la communication avec PIssel ; les fosses £u- 
géniennes conduisaient les eaux de la Meuse dans le Rhin, à la hauteur de 
Gueldres. 
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vièreSy les canaux, comme de nos jom*s on appelle en- 
core EHTRE DEUX MERS le pays compris entre la Garonne 
et la Dôrdogne ^ 

Située sur le penchant de trois collines, dans an pays 
marécageux , Clèves est le point d^intersection des deux 
côtés du triangle que formaient les Ardennes, dont Thy- 
pothénuse se prolongeait de Reims à la mer *. Les riires 
des deux fleuves qui Fenvironnent sont couvertes d^im- 
posantes ruines féodales, et les généalogistes regardent 
ces contrées comme le beroeau des plus antiques mai- 
sons de r Europe " : ^ 

* La Dordonne du c}cle carlovingien Tarie (^oir Bibliothèqae des Ro- 
mans, juillet 1778, p. 49 et 113). Le manuscrit de Montpellier, fol. 180 r*, 
col. 3, donne ritinéraire sutî par le duc Aymon et ses quatre fils quittant 
fartÎTement la capitale : 

De Paris suit issus à coite d'etperon ; 

Des jouméez qu'il font ne fes acontoison, 

Et le duc et si fil en rindrent à Dordon. 

Renaut s'en ya fuiant et par nuit et par jour, 

Jusqu'à Han à Neele n'i a fait nul séjour, 

Et ont passé Compiègne et la forest majour ; 

Droitement à Dordonne sus l'eue ravinoos 

En sunt venu tuit quatre li vaillant poignéour. Fol. 1 83 r*, col. 1 . 

Dordon, suivant la direction tracée ici par le poète, est probablement 
Douriens sur l'Anthie. 

* Dans une des branches du roman des Loherains, Lens, Pevelle, Saint- 
Amand, Yalenciennes, etc., théâtre de la catastrophe de Bègues de Bélin, 
font partie des Ardennes : 

B^on en portent au Lohérain Garin ; 
Ardenne laissent, en Argonnois sunt mis. 

Li romans de Garin, t. II, p. 359, vers 14, 15. 

* Les Francs, au n* siècle (Tacite], passèrent des bonis du Mein, de la 
Sale, de l'Elbe et do Weser, sur ceux du Rhin, de k Meuse et de l'Escaut ; 
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a Antiqua Francia est Francia Rhenensîs ^ » 
Les déyois, Liégeois et Bouillonois se scmt fréquem- 
ment alliés *: 

Godefroy recouvra Vaucler ' , qui alors faisait partie de 
la Saxe, et xânt s^y établir : longtemps après, les jongleurs 
du Hainaut , ne comprenant plus ce que signifiait Val- 
Clèves, en firent Yaucleb, tandis que Timitateur proven- 
çal, imeux in^ré, de clivius fit CLrviART, puis, à cause 
de la mesure, cliabt. 

Les Lombards occupèrent la Westphalie, et les Francs, 
avant de passer dans les Gaules, s^y établirent jusqu^à Tar- 
rivée des Saxons ; les évéchés de Liège, les duchés de 
Juliers, de Clèves, etc., faisaient partie du cercle de West- 
phalie, qui alors était portion intégrante de la Saxe. 

Charlemagne vécut à Aix-la-Chapelle, conune Ogier à 
Liège, tous deux au milieu des Ardennes; toutefois 
Fempereur est né à Saltzbourg, et le berceau d^ Ogier 
doit être Clèves. 

Il n^est pas certain qu^Ogier ait assisté à la bataille de 
Roncevaux. C^était Tépoque de sa disgrâce*; il n^apparait 
que pour venger la mort de Roland, fiancé à Aude, sa 
scaur.. L^empereur lui pardonna probablement, alors qu^il 
sentit la nécessité de réparer la perte de tant de héros. 

ils ne s'établirent dans la Neustrie que vers la fin du ▼* siècle. Rruzen de la 
Martînière, t. V, p. 274. 

* Scrieeki. 

* Trévoux et Mémoires des Bourguignons, par Gollet. 

' Voir la droite Estoire de Gaufrey, manuscrit de Montpellier, fol. 86 ▼% 
c. 2, 87 r^, c. 2, etc. 

* Voir notre p. 134, anno 779. 
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Le duc Names, oncle d'Ogier, le Nestor des chansoDS 
Iraditionnelles, a donné son nom à la ville de Namur *. 

L'image du valet* de pique porte avec elle- une preuve 
de la nationalité ardenoise ; Ogier, comme tous les des- 
cendants de saint Hubert d'Ardennes, avait le privilège 
de guérir l'hydrophobie et d'en préserver. 

(( Qui e sanctî Huberti posteris sit , rabiosos , aut ra- 
biem proxime espectantes, ipse, ut ejusdem familîae reli- 
qui, solo tactu , aut jussu , sanant *. » 


* RoDun de Bene, p. 14 «t IS, et notre page 346. 
Aù-la-Chi^Ue , Nunor et litfr forment nu tr^ied iuMmien, non 

mcMDiiUniaïutntifqneChltean-Fort, CheTreiuectGaillardoD,danil1le^ 

* Jeune dwralier, qui commence I Taloir : 

t lÀ valet coU tan* faire bond 
A roi «on père qnien pardon. > 

DooTMXu, Rotai,. Borel, toile i Ménage, p. SIS, c. 1. 

* Hitt. tancti Hnberti, p. 34S : a Cognttoi alÛM «ao«, eaindeni potertatem 
habere,etiam fœmîna*; iino, el i]aiabliii, etii pâtre* ex alla Mirpe. ilfaid., 
p. 318. Voir atuH p. «46. 
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L^action est réciproque : le chien ne suit pas, il s'élance 
pour implorer protection et assistance, et le neveu de 
saint Hubert accorde son intervention. 
Nous reproduisons le dessin d'un carton primitif ^ 
Il est à remarquer que le corps du chien est en partie 
caché par l'escarpement du terrain, caractéristique du 
pays des Ardennes. 

Les premiers gringoneurs " ont donné aux cartes à 
jouer des attributs pour chacune des figures représen- 
tant les personnages les plus célèbres : à David une 
harpe, à Alexandre le sceptre, à Charlemagne un glaive et 
le globe surmonté de la croix, un chien aux pieds du des- 
cendant de saint Hubert '. Les trouvères conservaient cette 
tradition; témoin ces vers des Quatre Fils Aymon, adres- 
sés à Ogier par Roland irrité : 

Francs doivent tant le chien et batre et férir * 
Que il yiengne as pies Kalle, illec doit-il garir. 

L'Historia sancti Huberti, citée plusieurs fois, contient 
des indications bibliographiques sur quatorze manuscrits 

' Cette carte se conserve dans la riche collection de la Bibliothèque du 
Roi, cabinet des Estampes, yol. n. 2103. 

* Ce nom a fait prendre le change ; il signifie faiseur de grangons. a Gran- 
gium certus tesseramm ludus. » Voir Glossarium de Du Gange, Supplément, 
t. II, col. 651. 

Les premières cartes se yendaient à Paris, chez Jacquemin, gringoneur, 
fabricant de dés, parce que les dés et les cartes s'employaient simultané- 
ment. ( Voir Miniature de notre cabinet dans l'Abusé en Court, manuscrit 
du XV* siècle.) D'où DioBiirooLXB, rouler en sautillant comme les dés ( chan- 
gement de la liquide). 

* Des auteurs modernes oùt pensé qu'Ogier étant Danois, on lui avait 
donné un chien de son pays ; nous ayons prouvé que cette race, telle qu'on la 
rencontre en France, ne pouvait yivre en Danemark. Voir préf. d'Ogier, p. vj. 

34 
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plus ou moins anciens \ où Ton a puise les &its princi- 
paux : les soins apportés à la rédaction de rhagiographie, 
publiée sous le patronage et aux frais de Fillustre abbaye 
des Ârdennes, célèbre dès le x* siècle par F excellence de 
ses textes % et par Tempressement des chanoines à re- 
cueillir les documents les plus authentiques sur la vie de 
leur patron ; le nombre et le caractère des coUaborateurSi 
à la tête desquels figure Fauteur même de la généalogie '9 
Happarty « qui horum agmen ducat, n tout se réunit pour 
donner à Fouvrage qui a confirmé nos recherches sur 
Ogier, une imposante autorité. 

Nos chansons primitives, réunion de fragments tradi- 
tionnels, confiés aux premiers scribes vulgaires, s^ accor- 
dent pour montrer Godefroy d^Ardennes comme père 
d^Ogier; puis un grand-père Dr^oon et un bisaïeul, sous 
le pseudonyme Gui FHermite ou Turpin d^Ârdennes, vé- 
ritablement Pépin d^Héristal, appartenant aujourd'hui 
plus à Fhistoire qu'à la poésie. Nos lecteui*s, quels qu'ils 
soient, ne nous pardonneraient pas Finsistance ; il nous 
subira de faire observer à ceux qui combattent les ori- 
gines carlovingiennes, la nationalité des héros, les tradi- 
tions historiques, et notre linguistique semiseptentrio- 
nale , aux écrivains qui rabaissent nos titres primordiaux à 
F état de pure fiction et s'efforcent d'arracher les attributs 
français pour façonner un squelette sans patrie, sans his- 
toire, sans réalité, qu'il faudrait maintenant se déclarer 

* Le maniucrit coté n. 6 porte la signature de MAscmom^ orthographe 
bmgeoûe du nom de Colard Manûon. Hist. sancti Hoberti, p. iliet ntq. 

* Voir Messager des Sciences historiques. Gand, 1843, liyr. II, p. 1^4. 

* Préface de la Gheyalerie Ogier, p. xxxix. 
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ouvertement détracteur ; la confusion et le scepticisme 
servent la quiétude; on rêve à Taise. sur une couche de 
pavots ; le noble espoir de féconder le sol dé la patrie ne 
décline pas une terre laborieuse/ 

Faisant bon marché de notre littérature au berceau , 
nos critiques prétendent que les ai^uments fournis par 
les poètes ne prouvent rien, quant à Tappui des histo- 
riens; ils ignorent sans doute que, durant tout le temps 
où la graphie vulgaire n^existait pas, les historiens étaient 
poètes, témoin Charlemagne lui-même ^ Pour graver la 
vérité dans la mémoire des hommes sans lettres, il fal- 
lait Tassocier à la poésie, emprunter son mètre, ses as- 
sonances, son rhythme musical, Tentourer en un mot 
du cortège des accessoires pittoresques, frappant Tesprit 
en même temps qu^il affranchit de Tennui, puis de Foubli 
qui se traîne à la suite. 

Si les traditions carlovingiennes étaient aussi fantas- 
tiques que les contes arabes, on ne retrouverait pas sans 
cesse des détails topographiques exacts et concordants, 
bien qu^ émanés de bouches différentes ; ces noms histo- 
riques toujours les mêmes, malgré leur versatilité graphi- 
que. Les épisodes auraient-ils toujours TAustrasie pour 
point de départ? serait-ce toujours le Rhin, la Meuse, 
la Moselle, les Ardennes et la Neustrie ? Lorsque le mer- 
veilleux apparaît, revêtirait-il toujours les couleurs loca- 
les? verrait-on à satiété les efforts et les luttes des pre- 
miers chi'étiens, puis les excursions des Croisés? La 
sincérité des Actes des Martyrs est-elle mise en doute, 

• Voir notre p. 90. 
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parce qu^il est difficile d^admettre quelques miracles ajou- 
tés par excès de zèle ? La part des temps, des préjugés, 
des circonstances, est indispensable à Tobservateur de 
bonne foi, comme la diaphanéité des cristaux est néces- 
saire aux instruments d'optique. 

Aucune des vieilles productions de Fintelligence hu- 
maine ne réclame plus impérieusement des explications 
de toutes sortes ; le fil conducteur n'ayant pas été saisi, 
le laconisme ne saurait résoudre des problèmes qu'on 
n'a pas même songé à soulever : un tableau est toujours 
mal apprécié en l'absence de lumière. 

La nationalité de l'Ogier titiditionnel, l'un des types 
du chevalier français ^, ne saurait plus nous occuper; 
des preuves surabondantes toutefois viennent se ranger 
sous nos yeux : le Liber Pontificalis , un des ouvrages les 
plus authentiques, fait connaître la présence, en Italie, de 
Charlemagne et d'Ogier en 773*; notre héros y porte 
l'irréfragable surnom de Francus : 

Airx€iiABius Fbavcus vivant sous Charlemagne. Orthographe ecclésîa«tiqae. 
AuT€ABius le même. Orthogr. pwnement latine. 

AuTGABius BOUS Pépin vers 752. 

HRoD64Bius sont Charlemagne. Orthogr. latino-théotiaqoe '. 

HROTOABIUS 

( lonne et neustrienne *. 

* Voir GaiUaume le Breton. Hist. des Gaules, t. XVU, p. 221, D. 

« Cohcredes fortis Ogeri I » 

* Anastasii bibliothecarii de Vitis romanorum Pontificum, p. 11^. 

* HR, aspiratto Germanis familiaris. Rahani Mauri Tractatns, manuscrit 
à la Bibliothèque du Roi, fonds Saint-Germain ktin, n. 59, fol. 5 v"*. 

Monumenta Germanise, Pertz, t. II, p. 608. 

* Deux Rotgarius. Hist. des Gaules, t. V, p. 697, B, et t. VI, p. 293, B. Le 
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^attribution des faits appartenant en particulier à cha- 
cun de ces ti'ois Ogier, tous d^origine septentrionale et 
vivant à une génération Fun de Tautre, ne saurait être 
faite qu^à Taide d^une chronologie très-précise ^ 

La chanson d'Ogier a subi des transpositions dans sa 
contexture; nous avons vu que le héros avait près de 
lui des Francs de la Dane-Marche, puis des Lombards, 
après son séjour chez Didier. La chanson primitive était 
exacte ; les traditions s^ établirent en flattant tour à tour 
Torgueil français ou lombard, et Tintervalle du siècle 
tourmenté par Fapplication générale de l'écriture aux 
idiomes vulgaires, suffit pour accumuler les ténèbres; 
ainsi Castel-Fort sera tantôt situé sur la Meuse, tantôt 
en Lombardie *, et finalement dans File de France, sui- 
vant que Raimbert ou ses prédécesseurs obéissent à la 
tradition théotisque, lombarde ou neustrienne. 

Le château de Gaillardon ne présente aucune équivo- 
que ; il était encore propriété de la famille à F extinction 
du dernier Gérard de Roussillon '. On ne saurait s^éton- 

demier commanda longtemps en Italie, et, comme notre paladin, se voua 
par vœu à Saint-Pharon : « RotgariuB iste comitis dignitate fungebatur in 
Italia dnm ibi regneret Lotfaarius. Diversut est ab Otgerio milite sub principatu 
Caroli Magni. » Hist. des Gaules, t. VI, p. 393. 
' La Cheyalerie Ogier, p. xviij, à la note. 

* Nous avons minutieusement parcouru les anciennes cartes du Piémont, 
sans avoir pu y rencontrer les équivalents de Ghftteau-Fort, Ghevreuse, 
Gaillardon; Castel-Fort u gravier, que l'on trouve dans le poème de 
Droon et dans celui d'Ogier, ne saurait faire confusion avec celui situé dans 
Vile de France. 

* Voir Ogier de Danemarche, et surtout le roman de Gérard de Roussillon 
et de Berthe, sa femme, fille de Hugon, comte de Sens, manuscrit à la Bi- 
bliothèque de l'Arsenal, B. L. Fr., n. 184, in-fol., et ci-dessous, p. 291. 


270 ÉLÉMENTS GARLOVINGiENS. 

ner de voir O^er Foœuper du vivant de Gérard V, ou 
peu après lui. Le neveu y résidait-il comme chàtdain de 
son oncle, ou comme héritier? cette forteresse est-elle 
revenue ensuite aux descendants directs de Gérard I^ ? 
Ces problèmes sont aussi difficiles qu^ insignifiants; ce qui 
importe, c^est que Gaillardon soit reconnu comme re* 
levant alors des héritiers de Droon de Mayence. 

La corrélation établie par la chanson d*Ogier entre 
Castel-Fort, mont Quevrel (Chevreuse) et Gaillardon *, la 
donation de Didier *, les regrets exprimés par Charlema- 
gne \ la possession de Gérard de Roussillon * et les ruines 
majestueuses que Ton peut encore admirer dans ces 
diverses localités, restées jusqu^ici sans inteiprète, tout 
concourt à établir les grandes scènes ogiériques au cœur 
de la France. Nous avons (ait graver ce qui subsiste d^an- 
tique, pages 169, 271, 280, dans Fespoir d^inspirer au 
lecteur le désir de les visiter. Sous le charme de nos 
impressions, Texcursion que nous y avons fiûte lève tous 
les doutes. 

' Le poëme dit que Charles, comlMittaiit Girard, anît fon camp aor une 
hauteur yoitine de GaillardoD, appelée Poligny, qu'il y bâtit un château an- 
quel il donna son nom (celui de son fils), probablement le mont Lonet des 
géographes. Voir ci-après, p. 391. 

* Voir Ogier de Dane-Marche. Ghâteau-Fort, yers 3138, 3421, 6251, 
6429, 6444, 6635, 6650, 6665, 3146, 8196, etc. 

Mont Kevrel (Chevreuse) 3425, 6431, 7603, 7614, 9001-2, etc. 
Gaillardon 4421. Manuscrit de Montpellier, fol. 140 y% c. 1. Voir Géraid 
de Roussillon. 

' Manuscrit de Montpellier, 1. c. 

* Voir Gérard de Roussillon, passage transcrit, ci-après, p. 291 . 
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OGERUS REDIVIVUS. 

En sortant, de Versailles par la porte du Bue, on peut 
en une heure franchir Fespace qui sépare de Château- 
Fort ^ ; la route serpente à travers des sites variés comme 
les plus riants de l'Helvète : à mi-chemin et à Textrémité 
de la vaUée de Jouy, on côtoie un aqueduc de vingt ar- 
cades s' élevant à cinquante pieds; c^ est Fœuvre du grand 
Roi. 

Le village du Bue, véritable pertuis, est laissé à droite 
pour suivre la direction des étangs de Toussus; le pays 
se déboise, une roche légèrement ascendante ( meulière 
rouge ) conduit vers Château-Fort, abandonnant Guyan- 
court par la droite : bientôt les plantations reparaissent 
près du village, de forme quadrilatère ; sur la ligne en face, 
s^ élèvent encore les restes imposants d'une tour qui dé- 
fendait le château du côté de la plaine. 

Un charron y a établi récemment son domicile, et con- 
struisait dans Fintérieur même du donjon un modeste 
abri pour sa famille. 

* L'archevêché de Paria comptait eucore au siècle dernier deux archidia- 
conés extérieurs, Josas et Brie, se sova-divisast en six doyennés, rappelant 
les pins anciennes localités, Ghelles, Corbeil, Champeaux, Ghftteau-Fort, 
Lagny et Montlhéry. 

Château-Fort, aujourd'hui ignoré, jouait un rôle important au moyen 
âge; une charte de 1307 porte : « Odo Dei gratia Parisiensis epiacopus assi- 
gnamus et contulimus eis in perpetuam elemosinam, decimam illam quam 
emimus apnd Bue versus CastruDi-Forte... actum anno Domini Mccvn. » 
Chartularinm ecclesiss Parisiensis, publié par M. Guérard, t. I, p. 430, et 
t. III, p. 203. 
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6650. Gasdals-Fors siet fermés en un regor. 

En une roce da tans ancianor : 

lÀ marescages fa mult grans tôt entor. 

Qui si pantoise le trait d'un arc d'anbor, 

N'i entreroit serjans ne Tayasor, 
55. Mnls ne somers, ceyals ne missodor. 

Qui du fangar issist mais à nul jor : 

De l'antre part une eue rade cort. 

Noire et hiddense, qui là bat à la tor. 
59. Kalles li rois l'assist par grant yigor. 

Et par version duplique : 

6664. Gastel-Fors est fermés en un yaloel. 

Sus une roce qi est du tans Ahel; 

Gains le fist et li fil Ysraël ; 

Une fontaine sort en mi le castel, 

Par un conduit YÎnt corant à missel ; 

Layer i pneent serjant et damoisdy 
70. Borjois et dames, cheyalier et dansel. 

Et redesoent d'autre part au tniel. 

Parmi la tor qi fa faite à dsel ; 

Del brut de lui toment troi molinel 

Qui ne s'arestent ne esté ne yyer, 
75. Ne por le siège, jà ne lor iert tant près. 

Une eue rade cort entor le castel, 

Qui par aferme le maistre bore noyel ; 

Rosne l'apeknt et yiel et joyendel. 
79. Là fu Ogier qi i fait son ayd. 

Un cirque, forme par les antiques murailles de la tour, 
a vingt-six mètres de diamètre et s'élève encore de seize ; 
cette rotonde est inscrite dans un rectangle qui subsiste 
en partie. 

6639. Ogiers en monte sus en la tor qnarrée. 

Le souterrain et les assises inférieures du donjon datent 
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de rëpoque romaine ; celles-ci ne sVlèvent guère qu'à 
hauteur d'homme, les pierres superposées sont graduel- 
lement de temps plus récents. 

6709. Dusqne la tor qi est de marbre bis. 

Aux portions angulaires on remarque des pierres remi- 
ses à vive arrête, mais le plein du mur a été refait avec 
des matériaux antiques. 

En sortant de Fintérieur de la tour, on peut tourner 
le donjon carré par une ruelle escarpée qui fait tangente : 
Tangle de la construction est remarquable ; on aperçoit 
encoi'e à trois mètres d'élévation une épaisse spirale qui 
supportait Fescalier : en s'avançant dans l'orientation de 
Chartres, la tour reprend son antique physionomie ; la 
partie circulaire, flanquée d'énormes massifs, laisse voir 
au centre une vaste meurtrière pratiquée à travers une 
large embrasure ; tout auprès, on remarque la forte sail- 
lie d'une guette; la pierre en biseau qui lui sert de con- 
sole porte une tête d'homme sculptée en relief et tournée 
vers le zénith : elle est empreinte du caractère carlovin- 
gien. 

6672. Parmi la tor qi lu faite à cisel. 

Une voûte surmonte la meurtrière; elle a perdu tout 
revêtement, et les pierres de l'arceau mises à nu termi- 
nent une élévation d'environ vingt mètres. 

La petite église moderne a conservé l'antique invoca- 
tion ; elle est encore consacrée à saint Christophe : 

. 7925. Vers Castel-Fort traions-nos à garant. . . . 

8691 . Et li oerals le tresnoa errant 

Dusqa*an castel sus la roce an Gaiant. 

35 
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Aujourd'hui le bâtiment de la mairie et celui defi.éooles 
oooupeDt en partie Femplacementtde Tantique forteresse. 

Pour apprécier le site, tout féodal, il. faut revenir sur la 
place du village, et tournant viei> Forient, on descend 
une, gorge étroite et escarpée qui conduit au. vallon : à 
rentrée de ce défilé et vers la gauche, gisent les restes 
d'un vaste bastion qui avec la tour complétait la défense 
du côté de la plaine ; un angle seul est debout et menace 
de s'écrouler, il est en quelque sorte caché par des brous- 
sailles. Les souterrains subsistent toujours et sont ali- 
gnés en forme de croix gi*ecque; un habitant en a 
transformé une partie en cellier; d'autres excavations 
antiques, que les paysans ont appropriées à leur usage 
particulier, s'étendent le long de ce défilé ; de l'autre 
côté de la route sont les anciens murs fortifiés : on y re- 
connaît des blocs primitifs. 

A mi-côte se trouve la poterne qui communiquait avec 
les souterrains du donjon : 

7757. Vert Castel-Fort aquelli son cemin ; 

Vint à la boue ki fo el sousterin 
Dont du castel l'autre fois se parti. 

Cette poterne, dont on aperçoit quelques vestiges au 
fond d'une ravine, était orientée veis la Cour-Roland. 

En descendant toujours, on trouve une fontaine qui 
affecte la forme de croissant ; elle est appelée Fontaine de 
la Trinité. 

Puis on rencontre la petite rivière de Gironde, appe- 
lée Rhône du temps de Raimbert ; appellation commune 
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à tous les cours d^eau ( voir vers 6678 ) ; on la traverse 
sur un pont : 

7208. D'une seule arce estoit li pons bastis. 

En amont, on voit un lavoir public, et en aval deux 
moulins ( vers 6669 et 6672 ). 

Le chemin tourne brusquement à droite; il conduit au 
marais ( vers 6652 ) qui sépare le mamelon du château, 
à distance de deux cents mèti*es, de la longue colline 
boisée s^ étendant en face ( vers 6653 ). 

De ce côté, Fantique castel, assis comme un nid d^aigle 
sur le sommet d'un immense cône, dont la base décrit 
un cercle dans le marais, est d'un admirable effet; Tes- 
carpement et l'élévation expUquent l'impuissance de l'ar- 
mée carlovingienne qui, selon le poète, y bivouaqua du- 
rant sept années (vers 3450 ) : les terrasses se dessinent 
au sommet et semblent autant de couronnes dont les 
cercles se prêtaient naturellement au stratagème d'Ogier : 
c'est là qu'il plaça les soldats de bois destinés à faire 
croire que la famine n'avait point anéanti la garnison 
(vers 8385 )• Il est à regretter que des constructions mo- 
dernes viennent masquer la vue du donjon de ce côté. 

Après avoir traversé le marais, se dirigeant vers le mame- 
lon, on trouve, au pied de la côte, la fontaine qui, suivant 
la chanson, coulait dans l'intérieur retranché ( vei^ 6667 ) ; 
son urne circulaire fournit encore une eau de cristal aux 
habitants de la contrée, qui l'appellent la Goutte d'Or ^ 

Didier, descendant des ducs d'Istrie, qui relevaient de 

' Près de QiAteau-Fort, on trouYe Omgay,- tàati qu'un diàteau d*On. 
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Tempire, fut proclamé souverain en 757, à la mort du 
dernier roi lombard ; seize ans plus tard, il Ëdsait à Ogier 
donation de Château-Fort et de Mont-Kevrel^ transmis à 
titre héréditaire par ses ancétreS| possesseurs probables 
durant Foccupation romaine, prolongée jusqu'au vi* siè- 
cle. Les sénateurs conservèrent longtemps encore la jouis- 
sance de leurs biens dans les Gaules *• La forme de croix 
grecque, que présentent les souterrains, porte à croire 
que Château-Fort fut construit vers T époque où le chris- 
tianisme s'établissait; abandonné durant de longues an- 
nées, il était délabré lorsque Didier en fit don à Ogier ; 
celui-ci s'empressa de le faire réparer et de le rendre 
propre aux usages de la chevalerie française : 

3443. De Ghastel-Fort fist les murs etforcier. 

De cette époque datent probablement les changements 
opérés sur les premières assises, et qui aujourd'hui en- 
core font disparate avec la base de la construction. 

Cette excui*sion, peut-être trop facile, a cependant plus 
d'une similitude avec celle que, Pausanias à la main, on 
peut faire dans la plaine de Troie jusqu'à l'escarpement 
de Pergame : Ogier-Raimbert est ici un guide aussi fidèle 
qu'Homère lui-même. Le mamelon, la rivière, les fon- 
taines, les terrasses élevées et ce marais qui arrêta si 
longtemps l'élan des héros finançais ; là un ciel brûlant^ 
un sol calciné ; chez nous une nature luxuriante, conser- 
vant la beauté de ses formes et l'identité des détails, bien 

* Yen 3421 et 3425. 

' Voir Prooope» et Fauchet, ses OEorres» p. 54. 
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qu^elle ait revêtu plus de mille fois la parure du priu* 

temps. 

La distance qui sépare CMteau-Fort de Chevreuse n^est 
guère que d^une lieue, les sinuosités de la route et le 
coteau font croire la distance plus considérable : 

« Deus lieoct a de Chasteau-Fort jusqu'à Chevreuse ' . » 

La colline interposée porte le nom de Goberville ; elle 
s^ abaisse devant celles qui servent de bases aux deux con- 
structions antiques f le pays est fortement boisé et creusé 
en ravins. Du sommet de la plus haute tour de Chevreuse 
on aperçoit les débris de Chàteau-Fort, et même lorsque 
le temps est favorable, on peut distinguer à Thorizon, 
malgré un intervalle de huit lieues, les restes élancés de 
la tour de Gaillardon. 

La plus imposante portion des ruines de Chevreuse 
fait face à Chàteau-Fort, mais Fescarpement dû terrain 
est tourné vers le viUage bâti tout au fond de la vallée. 
Avant de pénétrer dans Tenceinte de la forteresse, on voit 
sur la gauche les restes d^une chapelle consacrée à sainte 
Madeleine; aux angles d'un mur latéral se tix)uvent 
encore deux têtes sculptées de style mérovingien. 

La route qui de Chevreuse mène à Gaillardon, passe 
à travers la forêt de Rambouillet, puis d^ immenses plaines 
conduisent à Fantique résidence de Gérard, posée sur une 
élévation plus escarpée du côté opposé ; les restes de la 
tour, élevés encore de quarante-trois mètres sur un sol qui 
lui-même forme éminence, semblent donner un continuel 

* Fatranet ou proTerbei, à la Bibl. Royale, ms. 198 N.-D., fol. 47. 
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démenti à la loi de gravitation; la partie tournée vers 
r église montre, dans l'épaisseur de sa paroi, une longue 
traînée cylindrique et pefpei^diculaire d^en^iron trente 
centimètres de largeur, fourneau de la mine pratiquée 
probablement lors de sa deâtruètion. Les deux tiers de 
rénorme cône de la tour ont cédé, la portion orientée 
nord est seule debout. 

, En descendant vers la vallée qui conduit à Mont-Lou- 
vet, on trouve une chapelle dédiée à Notre-Dame-de- 
Gaaiardon '. Chaque semaine les mères y amènent leurs 
nourrissons tardi&, avec Fespoir que la pieuse invocation 
les fortifiera promptement. 

A demi-lieue de distance, une légère élévation, appe- 


* Le théodaque gal, Giui., g^aw, âAOw, gbil ,'6ûw (iat., alaccr, halacer, 
gfaalaeer ) a fait : 

GAI. e, joie, GAiix ardus, bouffon. 

GALer, se réjouir, gaill aridus, 

GAL oise, femme enjouée, gaill aritus , 

GALa, réjouissance, GAiLLari, 

GALant, enjoué, Gunxari ( chilpérienne ). 

OAi ) . . Guiix aritus . 

OA n ) Gtnix aret. 


GAUSser, s'égayer, Guiixeret, 

GAv ote, danse gaie, ghil ari , Tfailaris des Latins avec la 

«AIL (Caroline), joyeux, gutturale, mobb hajohum, Toir 

OAnx ard, adj. : terme de jardinajg;e, ^ Edibàrt, FVancta oriéntalis, t. ' I, 

de marine, Tent. p. 873. Les yariantes phonétiques 

GAiLLarde, subst., caractère d'impri- ont fait d'alacer, ilaoer, hilacer, hi- 

nierie. laer, hilarer, hilari, hilaris. Lors- 

GAUxardise , qtt'tihe ndne api>artSent Vôut à la 

GAnx ardon , dénomination actuelle. fois au latin et au théotiscjue, on 

GAnx ardomus , peut la croire gomérique. 
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lée r£squillièrey aujourd'hui déserte,. recouvre lesruin^$ 
d'anciennes habitations, des souterrains^ d'ënormes. 
pierres, etc. 

Au pied du Mont I#ouet, tout voisin de ce lieu, se 
trouve encore le hameau qui perpétue, cette 4^i:^oini- 
nation (rappelant sans doute le nom enfantin, de Louis, 
fils d^.Charlemagne); il est probable que là était le Pou- 
LoNGiNE ou Pouligny de Gérard de Rou$siUon.\ 

Notre conviction: s'est< formée par la réunion d'un rare 
concours de circonstances. La forteresse décrite vers 601 6 
comme au vers 6075 " n'est autre que Gaillardon : pour- 
suivi par Charlemagne, Ogier abandonne la position : 

Un tertre monte U Danois à itant. 

Et regarda ben loins en un pendant. 

Voit Castel-Fort sus la roche séant 

Et la grant tor sus la roche en estant 

Et Mont-Chevrely que il ferma Pautr' an. (Vers 6437 et suiv.) 

Pour prouver que nous sommes dans L'enoeur, il se- 
rait indispensable de montra tout à la fois et à. des di^ 
stMices précises, un Gaillardon - près d'un Chevreuse et 
d'un Chàieau«Fort;.et si ce triple concours se présentait^ 
il faudrait en outre qu'il fût dans les condi^onsçdexlétails 
et de localités exprimées par la chanson 4 ensuite néces? 
site serait d'y rencontrer les débris de- ccMistructions tiàr* 
lovingiennes rappelant les exploits de nos paladins : 
est-ce scepticisme que de ne pas. croire à la possibilité de 
retrouver ailleurs un pareil assemblage de faits et de 

* Ms. 184, BibUothèque de l'Arsenal, in-Col., p. 53; et cUiprès, p. 3Bi . 

* CheTalerie d'Ogier. 
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concordances, réunis dans nos localités de manière à 
donner aux conjectui*es patriotiques Tëquivalent d^une 
réalité ? 

Le lecteur placé loin de la France aura quelque peine 
à comprendre la difficulté d^attirer sur le sol qui les nour- 
rity Tattention des antiquaires parisiens, dont la sagacité 
s^ exerce de prédilection sur les monuments étrangers, 
controversés ou fantastiques. 

Sans doute il pensait à ses compatriotes, Tinimitahle 
auteur, écrivant d^une plume presque évangélique : 

a Se neglectOy cursain cœli considérât. » 

t 

En résumé, il ne faut pas perdre de vue qu^il s^agit ici 
du cycle carlovingien ; que par conséquent les lieux fré- 
quentés et habités par Fempereur sont naturellement le 
théâtre le plus ordinaire des prouesses chevaleresques. Les 
pays des Âvalois \ des Lorrains et des Français, dans la 
direction du Rhin à la Loire ', réunissent les conditions les 
plus probables pour Tassiette des forteresses, perpétuels 
sujets de discorde, constituant le fond historique ; tandis 
que les contrées méridionales apparaissent seulement 
comme apanages octroyés aux douze fils de Droon à 
charge de conquête sur les Sarrasins, ou bien sous forme 
épisodique et pour ainsi dire exceptionnelle : 

a Non omnibus placere, quod nolli conceMum, 
a Sed omnibus prodease studui *. » 

■ Habitants des Pays-Bas. 

* Analyse de Guy, ci-dessous, p. 303. 

* Ganander, Gramm. ]xp, prafiàtio. 
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Les trouvères de la fin du xni* siècle et leurs échos, les 
jongleurs^ rëpètent les absurdités déjà introduites dans les 
chansons de gestes et surenchérissent; ils y intei*calent 
des épisodes sans corrélation, affadissent et dénaturent 
les traditions, et les prolongent en récits lâches et fasti- 
dieux, conséquence de la fausse direction et du mauvais 
goût de leur littérature naissante ; les antiques traditions 
orales commandent autant de respect que ces absurdes 
palinodies méritent le dédain. 

Tout en combattant les vaines hypothèses qui effacent 
les gloires nationales et métamorphosent les Francs en 
types ou en mythes, nous ne prétendons pas faire céder 
les documents historiques aux versions des chantres mal 
avisés : les contradictions sont une conséquence de la 
diversité des rapports oraux : des scribes du Nord de la 
France réunissent avec discernement les leçons moins 
abâtardies, laissant à découvert de précieuses traces d^an- 
tiquité et conservant mieux la naïveté des versions pri- 
mitives. 

Un manuscrit conservé à la Bibliothèque de FÉcole de 
Médecine à Montpellier, sous le n^ 247 H, est de ce 
nombre : ce petit in-folio, sur vélin allemand , à deux co- 
lonnes, deux cent vingt-cinq feuillets, soixante-deux vers 
par colonne, environ cinquante-cinq mille vers, carac- 
tères carrés et coupés, connus sous la dénomination de 
gothique, présente, dans Tordre généalogique, la source 
primitive du cycle carlovingien. 

36 
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Da'ooH comte de Mftyence. Aieul "^ 46 feailicts. 

Gaufhbt duc de Dane Marche. Père ) Aiwaïa. ^j 

OonoL de Dane Marche. RAunsaT. 54 

Gabitier de Nanteuil. Oncle \ Huov db 12 

Gtrr son fils. Cousin j Vixxbmsuve. S 

BtTSF d'Aîgremont. Onde 5 

Maugis d'Aigremont. \ 19 

Vivisir son firèrerAmachour. I Cousins. AnsinB. ^ 

QUATBB FILS AyMOR ) 47 

Gbbabd db RousftiLLoa stm Ssnni. Onde. Ajn>HT]fB. 

Les conservateurs à la Bibliothèque de TÉcole de Mé- 
decine à Montpellier, ayant bien voulu nous confier 
temporairement ce précieux manuscrit, nous pouvons, 
grâce à leur d)ligeance, offrir au public Fanalyse rapide 
des poèmes qui établissent la filiation et la corrélation, en 
même temps qu^ils donnent les moyens d^apprécier Fen- 
semble du cycle, dont les nombreux descendants de 
Droon font tous les frais, et viennent démontrer Tévi* 
dence des origines semiseptentrionales , désormais hors 
de question. 

Adenez, en renouvelant une partie de ces vieilles tra- 
ditions, n'a point osé altérer la consanguinité ni les 
rapports des personnes entre elles; son exactitude ne 
s^ étend pas plus loin. 

Voici Tordre dans lequel les chansons de gestes sont 
transcrites au manuscrit de Montpellier : 

1. Dooify CM>iiTE DE MiTENCE, sauf dcux petites lacunes peu impor- 
tantes, est complet, avantage que ne possède aucun des manur 
scrits conservés à la Bibliothèque Royale et dans les autres 
dépôts publics de Paris : la Protypographie en signale une copie 
laite en 1463, n. 2293. 
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Nous devons à Tamitié la communîcatioD d'un autre 
manuscrit de Droon, du xv* siècle, à longues lignes, or- 
tographe wallone, petit in-folio, sur papier, remarquable 
surtout par Texacte observance de la chronologie : il 
présente quelques bonnes variantes. 

2. GAUFiiETy DUC DE Dane-Marche, présultié unique; nous ne con- 
naissons aucun autre texte de cette chanson ; toutefois la Bi- 
bliothèque des Romans en donne un extrait, t. XIX (I*" vol. 
d'octobre 1777), p. 91. 

3. Ogiek de Dane-Marche; c'est le texte de Raimbert de Paris, 
aved des variantes qui différent peu de la version que nous avons 
publiée : la mention des Ârdenoes y est plus fréquente. 

. Vers la fin de la dixième branche, lorsqu^arrive le mer- 
veilleux, les textes sont moins d'accord, et le manuscrit 
de Montpellier contient des augmentations postérieures ; 
elles vont en croissant jusqu'à la fin de la chanson dégé- 
nérée. 

4. GUT DE Nantecil; c'est la continuation de Dame Aye d'Avignon, 
par Huon de Villeneuve. 

Il débute ainsi : 

■ 

Ci ayrez de dame Aye, la bek d* Avignon, 
De Gamier de Nanteuil le nobile baron. 
Près fa du parenté Girart de Rouinllon, 
Et fn cousin geroiain Régnant le ûx Aymon, 
Aye prist A moillier par le congé Kallon '. 

' A la fin du roman de dame Aye, la Belle d'Avignon, analysé par M. de 
Martonne, qui semble croire cpie le n»man de Guy est perdu, on lit : 

Hmmajs c om mencera «stoire à amender, 
De la pdnne Guyon, la fia Aye, le ber. 
Si corn y parens Gancs le voudront défofer. 
Mémoires de la Société des Aiitif|ttabet de Armée, roi. XV, p. 36. 
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Il en existait une copie dans la Tour du Louvre. Voir 
Protypographie, n. 174. 
5. Maugis d'Aigremont. Une copie à la Bibliothèque du Roi, dans 

le ms. 7183, réputée unique par M. Paulin Paris, Manuscrits 

français, t. VI, p. 101 ^ 

Cette tradition, altérée par Âdenez, débute avec pré- 
somption, suivant la coutume de ce jongleur : 

Seigneurs, or escoutés, n*i ait noise ne ton, 

Le Dame Dieu de gloire vos doinst bénéicfaon, 

Et je vos canteroi d*ane bone canchon, 

Feite est de %raie estoire, poi a se se yoir non. 

Chil jougléor non chantent de Maugis le larron 

Cornent il gueroia Temperere Kallon 

■Pour aidier ses cousins les quatre B» Aymon ; 

Mes cfae n'est pas d'iUuec que nos vos canteron, 

Mes je vos en diroi la droite nation 

Où il aprist le sens que il ot à foison. 

n est Yoir que Maugis fu assés gentis hom, 

Son père fu duc Buef le sire d'Aigremont, 

La duchoise sa mère à la dere fachon, 

Fille Hemaut de Montcler o le flouri grenon. 

Si fu aieus Maugis qui ot cuer de lion. 

Deux copies à la Tour du Louvre, sous la dénomina- 
tion de Maugis le Larron ; Protyp., n. 119 et 493. 

Entre le roman de Maugis, que le poète appelle aussi 
Maugis le Vaillant, et celui de Vivien li âmaghour, on 
lit ces deux vers : 

Explicit li romans de Maugis le Vaillant 

Et de Vivien son firère l'Amachour de Monbrant. 

* Sur un rocher escarpé, près de la Meuse, on lAontre encore aujourd'hui 
une grande pierre carrée, appelée par les habitants Table dx Maugis; là 
était QiAtean-Regnault, célèbre par les exploits des quatre fils Aymon. (Voir 
Géographie historique des Ardennes, p. 475. ) Le mont Olympe^ où les Ro- 
mains avaient élevé un temple à Jupiter, est voisin de ces lieux. 
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6. Le aoman de Vivien l'Axacbour, frère de Maugis. 

A la fin de ce petit poème, Fauteur donne les détails 
suivants : 

Segnon et bêles dames, Dex irons fiiche perdon, 
Vons qui de yotre argent m'avez doné foison, 
Jhésu-Crist le vous rende qui sonfri passion. 
Après vous chanterons des quatre fiex Aymon 
Ainsi corne il vengièrent le duc Buef d'Aigremont 
Que Kalles avoit fet ochire en traison. 
Jhésus le roi de gloire, par son santisme non. 
Nous otroit par sa grâce de paradis le don. 

EXPUGIT. 

7. Les Quatre Fils Atmon. Ce texte, plus traditionnel que ce qui 
est imprimé jusqu'à ce jour, fait vivement désirer une version 
antérieure, exempte de mutilation. 

Plusieurs copies à la Tour du Louvre, n. 119, 493. 
Duc de Berry, n. 526, libr. de Bourç., 1306 et 1917. 

La corrélation de ces trois derniers ouvrages avec les 
deux premiers, le début de Maugis, la transition qui le 
lie à Topuscule de Vivien et la conclusion de ce dernier, 
tout porte à faire croire que Maugis, Vivien et les Quatre 
Fils, sont Tœuvre du jongleur qui, nonobstant son titre 
de Roi, vivait eu tendant la main. 

Indulgent pour le jongleur faisant son métier, nous 
sommes implacable envers le présomptueux qui étouffe 
sans remords la parole encore miraculeusement vibrante 
des Francs nos ancêtres : si Adenez peut trouver grâce, 
c^est uniquement dans la généralité du délit; en effet, ce 
fut vers la fin du xni* siècle que les écrivains malencon- 
treux et vains, usurpant le titre de trouvères, puisqu'ils 
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nHnventaient rien et ne savaient pas même apprécier ce 
que la primitive graphie leur avait transmis, eflacèrent 
stupidement les traditions fixées et multiples qu^ils ne 
comprenaient plus, et dont ils méconnaissaient Torigine . 
leur vandalisme nous sépara, autant qu'il était en eux, de 
la vénérable antiquité gauloise; toutefois de nombreux 
couplets traditionnels subsistent encore dans les textes 
antérieurs et doivent nous consoler de la perte que les 
mutilateurs ont fait subir aux lettres. 

Le texte de Droon et celui de Gaufrey sortent de la 
même plume ; quelques précieux renseignements sur les 
personnes méritent seuls notre reconnaissance : on n'y 
retrouve plus que les traces oblitérées des traditions anti- 
ques. L^emploi du merveilleux , la mesure des vers et la 
présomption dès le début, tout semble accuser le cou- 
pable. Cest par ce qui manque et non par ce qu^on ren- 
contre dans leurs compilations, que certains rimeurs se 
font reconnaid'e : le scalpel d' Adenez préluda sans doute, 
sur Droon et sur son fils, à Topération qu^il fit subir plus 
tard à leur héritier. Telles qu^ elles sont aujourd'hui, les 
deux premières chansons ne montrent plus qu'une suc- 
cession d'épisodes sans lien commun, sans vie poétique; 
toutefois, il ne &ut pas désespérer que la découverte de 
textes plus andens ne vienne, comme pour la Chevale- 
rie Ogier, révéler le flagraut délit de castration : les dé- 
tails sur les familles héroïques, que la notoriété proté- 
geait , ne sauraient compenser le préjudice fait à la poé- 
sie nationale. 

Les traditions connues en France, jusqu'à ce jour. 
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chaDtent un Géraitl de Roussillon II K L^ histoire toute- 
fois a mieux traité ce fils de Droon : un historiographe 
anonyme, dont le texte, conservé ir la Bibliothèque du 
Roi ', n^a été copié qu'au xiii" siècle, bien que Tauteur 
lui-même déclare qu^il fut composé au xi'. cr Certes, ce 
que nous-meismes havons veu par nos entz, nous ne 
volons pas laissier, quar en cel temps que Tapostcles 
Alixandres govemoit la foy d^aposteles, et Philippes, filz 
dou noble roi Henri, tenoit la seignorie de France. » 

(1059-1094.)' 

Cet historiographe anonyme nous transmet la vie de 

saint Julien, de sainte Marie FÉgyptiennet de sainte Eli- 
sabeth, de saint Brandan , le Purgatoire saint Patrice et 
la vie de Gérard de Roussillon I^; tous sujets traités par 
les trouvères. 

Dans rimpossibilité dé retrouver le texte de la chanson 
traditionnelle, nous offrons au lecteur un fragment de 
cette vie de Gérard, en prose ; nous le plaçons à la suite 
des analyses tirées du manuscrit de Montpellier. Le dra- 
matique dont cette vie est semée, fait nidtre la pensée 
qu^elle reflétait les traditions carlovingiennes, objets de 
nos regrets : les faits importants sont exactement repro- 
duits dans la Galua GinusTiAirA ^. 

Bien que F Histoire de la Gaule fidgique^ écrite par les 

* C'est Gérard de Vienne, fils de Lenthère ; les deax Gérard appartien- 
nent à la même souche. 

* Supplément français, manuscrit 633', petit in-fol. sur vélin à deux col., 
écriture du xm* siède. 

* Voir Gflllia Christiana, t. lY, p. 725. 

* On les trouve au ms., fol. 143 ▼% c. 8, et fol. 31 7 r**, à 363. 
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indigènes, soit, jusqu'au xi* siècle, semée d'erreurs et de 
déceptions, conséquences de la multiplicité des traditions 
qui concouraient aux rédactions latines, en même temps 
qu'une graphie vulgaire cheminait péniblement vers un 
meilleur état, nous croyons à la concordance de cette 
narration historique avec la primitive chanson de gestes 
qui peut-être Un jour secouera la poussière de nos biblio- 
taphes. 

Les chansons que nous possédons appartiennent à des 
manuscrits de la fin du xm* siècle : elles célèbrent un 
Gérard de Roussillon II, vivant sous Charles le Chauve : 
(( Gerardus, filius Luthardi comitis et Grimildis , ex Eti- 
chonis ducis Alemaniae génère descendebat ; obiit 877 ; 
vulgo Rossilionis ^ » 

La difficulté de reconnaître l'identité des noms d'hom- 
mes et de lieux est toujours subsistante : conséquence de 
l'impossibilité pour les indigènes de trouver dans l'alpha- 
bet latin les caractères qui pussent reproduire les in- 
flexions septentrionales, les variations phonétiques lo- 
cales et leurs gutturales fortement aspirées : ils ne pou- 
vaient saisir que des à peu près, même avec les caractères 
chilpériens, et chacun en variait l'emploi. 

L'origine septentrionale des chansons de gestes de Gé- 
rard n'est pas contestée ', non plus que la parenté avec 
Ogier '; la généalogie qu'en donne le bibliographe des 
manuscrits français de la BibUothèque du Roi est con- 

* Voir Eckhart, de Rebiu Francûs orient., t. II, p. SMM. 

* Voir Manuftcriu français de la Bibliothèque da Roi, t. VI, p. 109. 
' D)id.,p.ilO. 
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cordante avec la nôtre : toutefois, en reconnaissant Droon 
comme père de Gérard et de Geoffroy, il semble que ra- 
tionnellement on ne pouvait assigner une origine méri- 
dionale au petit fils-Ogier. 11 n^en est pas ainsi, un texte 
dont nous avons constaté la défectuosité, parle d^un Geof- 
froy d^ Avignon ', dont il n^ existe aucune trace nulle autre 
part ; ce passage unique, dénué de toute autorité, suf- 
fit-il pour détruire ce que les faits, les monuments et les 
traditions * établissent de la manière la plus irréfra- 
gable ? 

Certes, le soin du bibliographe pour prémunir ses lec- 
teurs contre les bévues des jongleurs et des scribes, doit 
réunir tous les suffrages \ 

ce Le nom de quelques villes méridionales, introduit 
dans le cours du récit, ne su£Bt pas pour obscurcir le ca- 
ractère général de la composition. Girart, même diaprés 
le texte provençal, n^est pas un héros provençal, langue- 
docien ou gascon ; c^est un Franc de France, un baron, 
un comte du palais de nos rois, auquel est échu soit par 
héritage, soit par concession royale, le gouvernement 
d^une partie de la Boulogne. Son père, Dreux ou Dro- 
gon, va en Espagne pour combattre les Sarrasins, comme 
le faisaient volontiers tant d^illustres Français du Nord, 
avant l'ouverture des croisades d^outre-mer; mais on 

* La graphie en note, plus encore qae la tradition^ a dû accamnler grand 
nombre de ces dénominations hétéroclites (pii ne se rattachent à rien, aux- 
({oelles la moindre connaissance du cycle donne on démenti formel. 

* Voir ci-après PAnalyse de Gaufrey de Mayence, p. 396. 

* Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. YI, p. 108. 
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De^8aurait eu conclure rien en faveur de Torigine aquir 

tanique de Girart.» 

Tout en applaudissant à la justesse de ces^réflexions, 
nous croyons rêver, lori»qu^au nom de Fhistoire le même 
écrivain donne pour patrie à Geoffroy^ Avignon, à Ogier, 
VereeiL La préoccupation qui signalerait Âix en Pro- 
vence conune demeure habituelle de Chaii^nagne, ne 
serait guère plus excentrique. Dans une collection nom» 
breuse comme celle de la Bibliothèque <lu Roi, les co- 
pies défectueuses et falsifiées se rencontrent en assez 
grand nombre pour établir la controverse des proposi- 
tions d^ ailleurs le mieux prouvées} une critique sévère 
et judicieuse peut seule faire la part de la vérité< 

La distinction des - deux Gérard n^ayant pas été faite 
par les derniers trouvères, il en est résulté un amalgame 
de faits difficile à éclaircir^ Gérard II a été doté avec les 
propres de Gérard P'', et ce qui' se rapporte au siècle de 
Chariemagne appartient en effet à cette époque. > 

Certains poètes rejettent sciemment la chronique du 
chanoine de Tours, celle de Guillaume de Nangis * et la 
chronologie des événements, .accordant la préférence a 
la version qui tfait Gérard contemporain de Charles le 
Chauve, sans doute parce que le titre «de* fondation des 
abbayes de Poultières et de Verzelay porte une date con- 
cordant avec le règne de ce prince '. 

* Tons deux répètent que Pan 731, Gérard était chef des BourgnignonCy et 
que Charles Martel s'empara de son château de Roussillon, dont les mines se 
yoient encore entre Mussi-rÉyéque et Ghâtillon sur Seine, non loin de la 
source de ce fleuTC. 

' Voir Yenerabîlis Guiberti Opert. * 
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Gérard V possédait le château de Gaillardon : 

Ginut est etbafay, Giran est eschaniy 
Qnantrde toats ses forts lienx se treaye desgamy... 
A ceiix qu'ot avec luy dit : a Plus point ne tardons ; 
Allons en mon chasteaol que l'on dit Gaillardon.... » 
A Gaillardon s'en vont, un pou j demourèrent. 
Pour le lieu qu'est petit, autre part s'en allèrent ; 
Près est une montagne, Girart s'y va retraire. 

Ses gens murmurant : 

Girart les oyt, si dit : « Mal sçavez la besoigue ; 
Vous parlés de ce que oy le roi se prolongine : 
' Ou m'esfors me faudra, ou je l'ay pou longine. » 
Pour ces mos Pou Longine fut cy fors lien nommé, ( Poligny .) 
Qu'ores endroit est chasteau très-fort, très-renommé * . 

Une version provençale de Gérard de Roussillon a été 
faite vers 1 330 *. 

La Bibliothèque de TÂrsenal, riche de son fonds^ non 
moins que des lumières et de Pobligeance empressée de 
ses conservateurs, possède un texte quasi-bourguignon '. 
C^est une copie moderne, prise sur un texte du xnr* siè- 
cle : le trouvère dédie son œuvre à Jeanne de Bourgogne, 
et assure que Gérard est de. sa lignée \ Nous regardons 
cette copie comme la meilleure du roman renouvelé, 
jusqu'à ce qu'on retrouve le texte de Tan 1 1 00, signalé 
par André Duchesne '. 

* Manuscrit de Gérard' de RossiUon, Bibliodièque de PArsenal, B, L. Fr., 
n. 184^ în^foL, p. 53. 

* Conservé à la Bibliothèque du Roi, n. 7990, fonds de Cangé; il est acé- 
phale ; le Musée Britannique en possède un fragment, sous le n. 4334, aussi 
en langue d'Oc. 

» N. 184. 

* Page 8. 

' Voir Des Rois et Comtes de Bourgogne, p. 231 et 232. 
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On a fréquemment répété que tout, dans Tordre natu- 
rel, se tient et se coordonne, néanmoins Tincurie des 
hommes rompt souvent les attaches et laisse s^éta- 
blir des solutions de continuité, qui bientôt ne sont plus 
appréciables ; la présomption crie au progrès, sans mé- 
moire pour le terrain abandonné en arrière. Intellectuel- 
lement, il n'y a guère de neuf que ce qui est oublié ; ainsi 
avait-on soupçonné les rapports existant entre notre 
alphabet et la dactylologie patriarcale, entre les hiéro- 
glyphes et récriture de Charlemagne, entre le rapsode 
Homère et nos trouvères traditionnels, entre nos étymo- 
logies et Tidiome guttural des Francs d^ Aix-la-Chapelle ? 
Tout, dans la question que nous avons traitée, se trouve 
opposé à ce qu'on attendait : on cherchait des dates, les 
traditions n'en ont pas ; on désirait des textes antiques, il 
n'y avait pas d'écriture ; on voulait connaître des auteurs, 
les versions orales sont l'œuvre collective de rimeurs vul- 
gaires ; on croyait posséder des épopées, des poèmes di- 
dactiques, et la graphie nous à donné tardivement les can- 
tilènes de la voie publique, des traditions cousues les unes 
aux autres ; on exigeait le purisme, et nous sommes aux 
prises avec les enfants de la nature; on regrettait de ne 
rencontrer ni science, ni art, ni littérature, et nous trou- 
vons l'éloquence naïve et la poésie du cœur! Une puis- 
sance de révélation ensevelie depuis mille ans, vient édai- 
rer les monuments, les faits, l'analogie et la nature de 
nos traditions, favorisant un lever du rideau qui cachait 
le passé, et dévoile enfin un horizon inattendu, évident, 
lumineux. 
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Les personnages des vases étrusques sont firéquem- 
mmit représentés les bras élevés et arrondis au-dessus de 
la tête; nos chorégraphes n'ont pu y voir que des poses 
gracieuses et théâtrales. Dans la vie réelle, phis la nature 
est primitive, moins elle sacrifie à la grâce sans objet, et 
ces gestes où la main et les doigts semblent accomplir 
une indication, avaient probablement le même but que 
la mérétrice d^Ennius, « dat digito litteras. » On chantait 
(f in choro » pour apprendre ce quMl fallait savoir, et Ton 
gesticulait « siglis digitatis » pour manifester ce que Ton 
voulait rappeler aux autres '. 

Nous signalons comme titre à la confiance des philolo- 
gues et par reconnaissance, la coopération constante de 
M. Chabaille, tant pour la correction des textes romans 
que pour ses nombreuses et lointaines investigations. 

Cherchant dans la culture des lettres un dédommage- 
ment au malheur de vivre au xix* siècle , n'attendant rien 
de lui, nous ne sacrifierons pas à la controverse : les pré- 
jugés tombent en récriminant , les efforts pour hâter une 
défaite d'ailleurs inévitable, sont vains et fastidieux : sa- 
tisfait d'avoir traité un sujet séparé par les âges des po- 
lémiques de notre époque, nous bornons nos espérances 
à quelques fruits tardi&, pour un avenir que nous ne ver- 
rons pas. 

G)nduit par une lumière sortie de la nuit des vieux 
temps, nous avons pu voir, sous la pourpre du génie 
d'occident, l'orientation de notre berceau, l'itinéraire de 

• Voir p. 50, 
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notre langue, sa fiamUe, ses éléments, la nationalité des 
héros, la topographie des traditions et le m6yen d^ana- 
lyser enfin l'héritage paternel, en séparant Tallimioe 
étrangère; certain qu'une main sinoàreet françttse ne 
saurait effiicer désormais de notre c^ole, la géographie, 
rhistofa* et la linguistique nationale. 


ANALYSE 

DU MANUSCRIT DE MONTPELLIER. 

LA VREIE YSTOIRE DU PFUEUS œNTE DOON 

DE MAIENCE *, 

QUI OT A FIX AINSNÉ GAUFaB^ I>B DANE-MAIM^ffC. 

Gui, comte de Maîence, père de Doo]^, fol. 1 r^, coL .1 . 

Marguerite de Namur, 3a femme ( fille de 

Names), 6r.,c. I,et8¥.,9r. 

Naissance de Doon , 1 v. , c. 2. 

Ermite en la forêt, 1 r., c. 2.* 
Archambaud le traître, ibîd; « 

Blessé par Doon, 1 v., c. 2. 

Doon venge la mort d^un frère, 2 v., c. 1-2. 
Son père le retrouve, 8 r., c. 1-2. 

Illustration de la fiimille, ibid. , c. 2. 

Chàteau-Fort au gravier, sur la Meuse, 10 v., c. 2. 
Hugues, oncle de Doon, ibid. 

Histoire de Doon et de son père, 13 r. , ci. 

Maîence en Ardennes, sur le Rhin, 13 r., c. 2. 

Doon fait chevalier, 13. r.» c. 2. 


Qui siet jointe le Ritn, une eae moult brûlant. 
Par decoste Alemaigne où sunt lî Alemant; 
Ardenne est d*atttre part et le boscage grant 
Où marchent ATaloîs, FiMmchois et Loherant. 

Ms. de Montpellier, fol. 13 r., c. 2 
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Amours de Dooa et de Nîcoleite, fol. 14 v. , 

Portrait de Doon, 

Délivre sa mère, 

Prend possession de Maîence, 

Refuse une nièce à Gharlemagne, 

Épouse Flandrine de Vauclère, 

Naissance de Gaufrey, 

Origine de Godefroy de Bouillon, 

Les trois Gestes de France, 

Dane-Mont assiège Yauclère, 

Danois defTaës (infidèles), 

Forêt des Ardennes, près Yauclère, 

Prise de Yauclère, 

Les douze enfants de Doon, 

Arrivée à Paris, 

Autorisés à s'emparer de douze provinces, 

Armés chevaliers. 

Retour à Yauclère, 

Récapitulation, 


c. S, 16v.,c. 2. 
ibid. 
24 r., c. 1. 

ibid. 
25 r., col. 2. 
32r.,c. 1-2. 
32r.,c. 2. 
ibid. 
ibid. 
33. 

ibid. 
40 V., c. 2. 

44v.,c. 2. 
45 r., c. 1. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 


LA DROITE ESTOIRE DE GÂUFREY, DUC DE DANE- 

BIARCHES 

QUI FU PiBB 06IEE. 

Gaufrey, atné des douze fils Do<]i^, fol. 46 v., col. 1 . 

Dénombrement de la famille *, 46 v., c. 2. 

Garin réclame assistance, 47r.,c. 1. 


Ganfiney de Duie-liarclie a la Une MÎtîe 
Et fil doc de la tem tons les jonn de ta rie. 

Or ch*eit la droite cttoire des dôme fia Doon ; 
De Ganfrey le pniMant, à la fière fiicbon, 
Qui fil père Ogier, qui tant ama KaUon, 
Et le leoont aprei ti ot à non Doon, 
De Nanteoil fil poii tire, ti en ot le renom ; 


ANALYSES. 
MontrGlave près Maïenoe, 
Garin pris par les Sarrasins, 
Doon prisonnier, 
Gaufrey s^empare du camp, 
Arrivée à Mont-GIave, 
Habile, femme de Garin, 
Doon à Gloriant, 
Vauclère possédé par Doon, 
Fleur d*Épine, 
Grdlemont, Haute-Feuille, Monuneri en Cham- 
pagne, 
Roussillon, Aigremont, 
Bfariage et dot des fils Doon, 
Force prodigieuse de Robastre, 
Combats pour prise de possession. 
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fol. 47 r, col. 2. 

48v., c. 1. 

51 r., c. 2. 

51 V., c. 2. 

ibid. 

51 v.,c. 2. 

52 r., c. 2. 
ibid. 

53r., c. 1. 


55 r., c. 1. 

ibid.,c. 2. 

ibid. 
56 r., c. 1. 

ibid. 


Chil fil père Gamier de Nanteuil le baron ; 

Et le den des enfans ti ot à non Grifon, 

Chil fu père fel Guenes qui fist la traison 

Dont moururent à glesye li douze conpengnon ; 

Et le quart des enfans si ot à non Aymon, 

Sire fn de Dordoune et du pais félon, 

£t fu père Renaut et Aalart le blont. 

Et Ricliart et Guichart dont bon oï avon. 

Et le cincpiième fix fu duc Bnef d'Aigremon ; 

Icheli si fîi père Vivien l'EsdaTon 

Qui fu père Maugis, qui tant fîi bon larron. 

Qui puis fist tant d*ennui l'emperéor Kallon ; 

Et le sixième ûx che fu le roi Othon, 

Qui fu père Yvoire et si fu père Yvon, 

En Rainchevax moururent o RouUant le baron ; 

Ripens fu le septième qui moult ot de renom, 

Qui fu père Anséîs ûx de la suer Kallon; 

Enséum de Bordele fu l'uitîsme baron, 

Père fn Huelin à la dère fachon 

A qui fist tant de bien le bon roi Oberon ; 
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Gaufrey et Marche-Palu, son coussier, fol. 58 r. , o. %,' 


Conquêtes, 

Grellemont, à Grifon le traître, 

Doonnet et Girart le Petit, 

Nanteuil, Vantamise, Dordonne, 

Le traître Grifon, 

Troyes en Champagne, 

Haute-Feuille près Cbftlons, 

Vauclère, berceau des fils Doon, 

Largesse de Grifon, 

Guénelon et Hardré, 

Robastre et les larrons, 

Malabron, 

Fleur d^Épine chez Gloriant, 

Exhortation è Charlemagne, 

Exploits chez Gloriant, 

Français prisonniers, 

Les fils de Doon rejoignent leur p^» 

Visités par Fleur d'Épine, . . 


ibid. 
58r.,c. 2. 

63 V., c. 8;' 
64r.,c. 1. 

64 V., c. l-i; 

65 r., c. S. 
65 y., c. 1; 
66v.,c. 1. 
66v.,c. 8. 
67 v.,c. 1. 

67jr.,c. 2,eiv.^c. 2. 
ibid.,68r.«c.2. 
69v.,c. ^ 
70r.,c.2. 
71 r., c. 2. 

73 r., c. 2, 

74 r., c. 2. 
ibid. 


Un roi fîi le neavième qui ot à non Péron, 
Père fa Oriant qui fu de grant renom, 
Et puis ot sept enfans tons d'une nation, 
Le cheTalier o Chisne, o li cinq conpengnon, 
Et une gentil dame qui fîi de grant renon : 
De chu lignage fn Godefroi de Billon ; 
Morant fo le dixième de RiTierf le preudon : 
Icheli si fîi père au riche duc Raimon, 
A eheli de Saint-Gilles qui fii père Hugon ; 
L'onsième ot nom Hemaut, sire (a de Giron, 
Et le douzième fîi Girart de Roussillon, 
A qui fist mult de paine Temperéor Kallon, 
Et l'encacha enrez de son mestre roion. 
Puis fîi-il cail>onnier et yendi le carbon, 
Et puis reconquist-il par forche Roussillon. 
Oi ayez les noms des douze ûx Doon. 


^ ANAI.YSES. 2M 

Expédition de Gaufrey, fol. 74 v., c. 2. 

Passe-Roee et Rochebnine, ibid. 
Gaufrey épouse Passe-Rose (Blanehefleur,Béatrix), 75 v., c. 1. 

Ogier lenr fils, ibid. 

Gaufrey se rend à Vauclère, 75 v., c. 2. 

Le roi Morbier, 76 v. , c. 1. 

Ëglantine, 77 r.,c. 1. 

Flandrine dirige Robastre, ibid. 

Réunion, 77 v., c. 2. 
Stratagème de Fleur d'Épine, 79 r., c. 2, et v. , c. 2. 

Duel simulé, 80 v. , c. 2. 

Hauts fiedts des barons, 81 r., c. 1. 

Conversion de Fleur d'Ëpine, ' 82 r., c 1. 

Baptême et mariage, 82 r. , c. 2. 

Gautier de Huy , 82 v. , c. 2. 

Roi templier, 83 y., c. 2. 

Escarmouches nocturnes, 85 r., c. 1. 

Mort de Gloriant, 86 r. , c. 1 . 

Noyades, 86v., c. 1. 

Robastre, roi de Hongrie, 86 v., c. 2. 

Vauclère envahi, 87 r., c. 1. 

Gaufrey implore assistance, 87 v., c. 1. 

Charlemagne exige otage et tribut, ibid. 

Ogier chez l'empereur, ibid. 

Dane-Marche reconquise, 87 y., c. 2. 

Mort de Passe-Rose, ibid. 

Gaufrey se remarie, ibid. 

Dureté de la marâtre, 88 r., c. 1. 

Gaufrey se parjure, ibid. 

Ambassade, ibid. 

Vengeance, 88 r., c. 2. 

Retour des envoyés, ibid. 

Colère de Charlemagne, ibid. 
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6ARNIER DE NANTEUIL OC DAME AYE D'AVIGNON, 

ET GUY LEUR FILS '. 


Garnier, fils Doon, élevé par Charlemagne, 
Au service de l'empereur, 
Rivalité de Bérenger, fils Ganelon, 
Guerre contre les Saxons, 

Charlemagne donne sa nièce à Garnier, 

Jalousie de Bérenger, 

Aye raconte ses aventures à Ganor, 

Projets de Ganor, 

Épouvante et poursuite, 

Prison d'Anfalerme, 

Regrets de Garnier, 

Révélation du pèlerin, 

Résolution, 

Victoire, 

Ganor en pèlerinage. 

Absence favorable, 

Héritier, naissance de Guy, 

Poursuite de Ganor, 

Pénitence simulée, 

Guy enlevé. 

Nouveaux chants, 

Situation de Nanteuil, 

Abbaye SaintrSimon, 

Siège, 

Adieux, 

Mort du duc Garnier, 


fol. 83 r. 
ibid. 
ibid. 
ibid. V. 
84 r. 

ibid. V. 
117v. 
118 r. 

120 r. 
ibid. V. 

121 r. 
ibid. 
ibid. V. 

127 V. 

128 r. 
ibid. 

129 r. 
ibid. V. 

130 V. 
131V. 

133 r. 

134 r. 

135 r. 

136 r. 
141V. 
142 r. 


* Analyié d'après le manmcrit de la Bibliothèque du Roi, n. 7989^, 
Bal. 646*. 


ANALYSES. 


3 

Miles, proposé comme successeur, 

fol. 

142 V. 

Délai réclamé, 


ibid. 

GUY FILS DE GARNIER \ 


Récapitulation, 


I42r.,c. 1. 

Programme, 


ibid. 

Ganor se fait chrétien, 


ibid. 

Épouse Aye, 


ibid. 

Départ pour Majorque, 


ibid. 

Naissance de deux fils, 


ibid. 

Guy à Paris, 


ibid. 

Caducité de Cbarlemagne, 


I42v.,c.2. 

Trame contre Guy, 


ibid. 

Colère, 


ibid. 

Combat, 


ibid. 

Remontrance, 


ibid. 

Guet-apens, 


I45r.,c. 1. 

Trtdtre puni, 


ibid. 

Aiglente fiancée à Guy, 


ibid. 

Uervieu et ses complices, 


ibid. 

Présent, 


I46r.,c. 1. 

Ogier le fils Godefroy, à Cbarlemagne, 


I46v.,c. 2. 

Vengeance de Guy, 


ibid. 

L'empereur irrité, 


ibid. 

Succès de Guy, 


ibid. 

Cbarlemagne s'empare d' Aiglente, 


I49r., c. 1. 

Reprocbes, 


ibid. 

Ajournement, 


ibid. 

Guy réclame assistance de Ganor, 


ibid. 

Cbarlemagne assemble son armée, 


I49r.,c. 2. 

Bataille sous Nanteuil, ^ 


150 r., c. 1. - 

Ganor auxiliaire. 


ibid. 

Cbarlemagne à Ogier, 


ibid. 

* Maniucrit de Montpellier H. 247. 
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Défaite de Tarmée impériale, - fol. 153 r. , c .2. 

Guy et sa fiancée, ibid. 

Proposition de paix, 153 v., c. 1. 

Ambassade de Naimes et d'Ogier, 153 v. , c. 2. 

Amiral converti, ibid. 

Deux noces, ibid. 

Rentrée des barons , ibid. 

MAUGIS D'AIGREMONT ET VIVIEN SON FRÈRE 


Promesse, 

154 r.,c. 1. 

Maugis, fils de Bueves d'Aigremont, 

ibid. 

Naissance des jumeaux. 

ibid. 

Apparition de T Amiral sarrasin, 

ibid. 

Combat, 

. ibid. 

Enlèvement de Maugis et de Vivien, 

ibid. 

Oriande et Maugis, 

155 r., c. 1. 

Éducation, 

156 r., c. 2, 

Voyage à TEtna, 

ibid. 

Bayart, 

ibid. 

Fanûlle de Maugis, 

157 V., c. 1. 

Livre sous terre, 

158 r., c. 1. 

Excursion de Maugis, 

ibid. 

Défend son aïeul, 

162r.,c. 2. 

Ogier fait armer les Français, 

ibid. 

Bataille, 

162v.,c. 1. 

Ogier prisonnier, 

ibid. 

Vivien attaque Bueves, 

ibid. 

Maugis déguisé et pris, 

163 r., cl. 

Bueves réclame assistance. 

164 r., cl. 

Maugis délivré, combat derechef, 

ibid. 

Défaite des Français, 

165r.,c. 1. 

Prisonniers délivrés, 

ibid. 


ANALYSES. 

Conditions de la paix, 

Charlemagne consent à secourir Bueves, 

S'informe de Vivien , 

Ambassade réclamée par Ogier, 

Donnée à Maugis, 

Dangers quHl court, 

Réception chez l'Amacbour, 

Combats, 

Bueves arrive, 

Maugis reconnu, 

Noiron lancé comme projectile, 

Didier signale Maugis à l'empereur, 

Murgalant baptisé ; donation. 

Cris de guerre des grands vassaux, 

Bueves fait prisonnier, 

Maugis s'empare de TAmacbour, 

L'Amacbour reconnu, 

Retour à Montbranc et délivrance de Bueves, 

L'Amacbour aux pieds de son père, 

Vivien et sa femme baptisés, 

Maugis blessé par Bayart, 
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VIVIEN L'AMACHOUR. 
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Funérailles, fol. 

L'empereur réunit ses vassaux, 

Buef attaque Girard de Troyes, 

Secours au duc Girard, 

Ogier et la victoire, 

Bataille , 

Buef blessé, 

Se rend nu-pieds près de Tempereur, 
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182 r., c 1. 
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VIE DE GIRARD DE ROUSSILLON *. 

FRAGMENT. 

«c Après la résurrection nostre Soigneur Jhésu-Crit 749 anz, 
avint que li rois de France * et li cuens Girarz de Rossillon havoient 
à femmes deux serors. En celui temps , li diz Girarz tenoit grant 
partie de Borgoingne , et si estoit nobles de lignaige et prisiez 
d'armes et habondanz de richesces , et estoit très-pruchains par 
affinité des rois Looys très-piteux et Cballot ses fils. 

« Bertbe sa femme estoit bien à lui igaux de lignaige et de 
valeur, et moût estoit aomée de bones mours. Mas à la parfin/ 
comme la renommée de leur poissance et de lour nobles faiz fust 


' Par l'histoiiographe anonyme, manuaciit, à la Bîbliothèqne du Roi, 
Sappl. fr., n. 632*. 
• Pépin le Bref. 
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venue jusques as oreilles de son serorge lou roy, envie, qui est 
costumière de départir les chamex amis, esmuit le roy contre 
ledit Girart, tant que li rois le vout giter fors de sa terre, et par 
plusors foiz le cuida grever, et entra dedanz sa terre et rasija en 
son chastel. Et avint qu'il se combatirent en champ meslé par 
douze foiz, et par douze foiz li diz Girarz enporta la victoire 
contre lou roy de France, et à la parfin il furent ensemble acordé ; 
et quant li nobles cuens et la noble contesse furent acordé au 
devant dit roy, il qui pas n'avoient obliées les bonors et les bou- 
tez que nostres Sires lour avoit faites, si s'amendèrent de jor en 
jour et douèrent largement à cels qui Deu doutoient et amoient, 
et estoient en vigiles, en jeûnes, et en oroisons, et en boues 
œvres, selonc lour pooir. Il orent des hoirs de lour cors, filz et 
iilles, mas il trespassèrent de cest siècle en brief..., et départirent 
en douze parties lou plus de lour patrimoinnes, et fondèrent sus 
celui douze abbaies, et en chascune mirent douze genz de religion 
por faire lou servise nostre Seignor. Entre les autres religions, il 
fondèrent une abbale ou mont de Vézelai.... ^ » 

« ' Ci commance la Vie de Girart de Rossillon, etc. Ce sont li 
fait dou très-noble conte Girart de Rossillon . . . . Ciz très-nobles bers 
resplendit auxi comme li ordenance de l'estoire des croniques de 
chascun an lou démostre certainement et clèrement dessouz iiij 
rois de France*, c'est à savoir : Charle le très- vaillant, Looys son 
fil.... A la fin il pertenoit par droit héritaige très-grant partie de 
France, et govemoit iceli par mervoillable justice, et profectoit 
par tout en faiz beneuroux et propres. Une noble pucele, ygaux à 
lui, li fu donée par loial mariaige, qui avoit à non Berthe, fille 
Hugon, conte de Sanz, qui estoit née de nobles genz, plaine mer- 
voilleusement de grant biauté ; et auxi comme ele estoit noble de 

■ Manuscrit sappl. fir., n. 632*, fol. 142 ▼<", col. 2, - 143 r*, col. 2. 

* Ibid., fol. 217 à 223 ▼«. 

* Gérard de Routtillon I", né an oommencement dn vm' tièele, a pu 
▼oirGharkt-Maitely P4pin, Charlemcgne et Lonîi le DâïonnairB, 
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lignaige, ele estoit noble de bones meurs. Li rois de France.... 
l'autre seror maindre de celi, qui havoit non Aloys, havoit prise 
à feme par léal mariaige, et havoit mis en son réaume à grant 
compaingnie réal. 

« Entre ces choses, li pères et la mère dModes furent mort, très- 
cruex tançons pleine de pleurs et de larmes muit entre le roy et 
Girart, de quoi sont meu tante péril, tant millier d'omes détrain-- 
chié et occist, tante mur trabuchié et tante maisons arses que 
nule langue d'omme nou porroit raconter; quar li rois, orguil- 
leux por la hautesce de la seignorie réal, faisoit folement panre la 
terre à lui par droit de héritaige; mas Girarz s'efTorçoit auxi ao- 
querre ladite terre à lui por raison de Painznée fille. Après ce, 
par aucune mauvaise fainte, ploinne de barat, d^aucuns mauvais 
faite contre Girart, li rois, iceli néant porveu gita enchacent fùer 
de son réame, et le gita fuer de sa terre nativel, et mit fîier de sa 
propre possession. . . Et certes li diz Girarz ne fu onques congneuz de 
sept ans, mas mena vie poure et aspre.... A la fin... il commença 
faire dévotement ce vil mestier de charbon par quoi les huevres 
de fèvre sont faites, et détraihoit en apert et portoit granz charges 
à ses propres espaules, et acquéroit son vivre en tel manière et en 
vivoit pourement; et certes sa femme aprit diligemment à taillier 
et à coudre, et acquéroit auxi sa viande d'un chascun jour 

« Lou temps des sept anz trespassé, li noble hermite sont reampli 
erramment de la grâce et des dons dou Saint-Esperit, quar il orent 
faite digne pénitance à Deu; et certes, icelui ordenant et facent 
en laquel seignorie tuit li réaume sont, et sanziaquele volante une 
fiielle d'arbre ne une passerote ne chéent à la terre, il desservirent 
en tel manière estre rapelé à lour propres chouses, à Taide de Deu, 
par la reyne, selonc ce que David dit : Nostres Sires adresce les 
malmis, nostres Sires desloie les amprisonez.. . 

« Adonc quant Girarz out paisible paiz et sanz nul movement, à 
l'aide de Deu, il vuet mener à œuvre ce qu'il havoit çà en arriéra 
porté longuement en son piteux cuer. Il havoit engendrez deux 
enfanz, c'est à savoir un fil qui havoit ànon Théodure, li quex fenist 
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sa vie dedanz l'espace d'un an ; il estoit innocenz et fu ajoslez as 
ceaus en la compaingnie des innocenz ; et une fille qui havoit à non 
Eve, laquele devandst la mort de son père et de sa mère par coi- 
touse mort. Quant lor enfant furent mort, il emprirent plus for-, 
ment et plus ardemment à acomplir par fait de œvre ce quMl 
hayoient jà pieçà porté en lour pansser : en la fin, en l'onor des 
douze Apostres nostre Seigneur ou pour Tensoigne des douze vic- 
toires de bataille as quex la débonairetez de Deu les havoit magni- 
fiez, firent faire douze abbéïes. . . Entre les autres abbaîes il en firent 
deux moût nobles , c^est à savoir Yerzelai et Poutères, ensemble 
granz reliques de sainz enqui aportez et privilèges de francbise 
douez de par Romme, et sont de toutes parz noble et honorable. Il 
firent auxi une abbaîe dessoz la cité d'Aucuerre, auxi comme lor 
privilège le démonstrent, orendroit de chanoines que Ton dit à 
saint Père ; derechief il en firent une autre en la dyocise de Sais^ 
sons, qui est de chanoines , et sont orendroit séculer, et i dit Ton 
à sainte Marie Magdelène dou Mont ; derechief une autre en Flan- 
dres, qui sont jà auxi de l'ordre des chanoines, et ne sovient 
orendroit de lour non, mas nous les veismes jadis que Ton les 
afermoit chanoines et norriz doudit Girart, de laquele abbaîe de 
voir furent aportées jadis à Poutères doues moût bêles figures 
d'anges et i sont gardées à grant révérence. 

«« Les autres abbaîes nos ne conoissons pas, quar eles sont 
assises loing de nous ou en la soveraine Borgoingne, et aucunes 
en sont cheues et esfacies par l'ancieneté dou tans ou sont muées 
par lou changement des ordres. Anseurquetout aucunes des ab- 
baîes Girart sont afermées estre anquor en la vile de Laingres, mas, 
por ce que nous n'an savons pas bien la certeneté , nous amons 
miez taire que affermer folement aucunes choses frivoles. 

« Li chasteaux fu réedifiez, mas il ne fu pas si fors comme de- 
vant, et lou tint li cuens Girarz toute sa vie, de son patrimoine, 
et i demora comme en sa propre maison, et est appelez li diz chas- 
teaux par autre non, auxi comme nous l'avons devant dit, Rossil- 
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loQB, dou quel Girarz fu nommez, je sai ce qu'il hait autre chas- 
teaux en la soveraine Borgoiugne qui sont nommé par ce meiamea 
non ; et est diz Roasillons auxi comme maistres de Homme, qnar 
Silla fu jadis uns maistres consoilliers de Romme devant la sei- 
gnorie des empereors, et cuident les genz qu'il feist Rossillon, et 
que il li meist cel non, ou il est diz d'un petit oiselet que Ton 
nomme vulgaument à bien près par cel meismes non, louquel on ot 
moût sovant chanter en la silve qui est dessoz, ou pour ce que la 
rosée Tarose moût sovant, por quoi l'on dit que la terre est plus 
crasse et plus planteureuse as costés et en Faut de celé montaingne 
qu'ele n'est en aucunes autres moutaingnes. Selonc ceste mon- 
taingne où ciz chasteaux siet« est assise l'abbaîe de Poutères qui 
est dite auxi comme attraîssant la poudre, quar li leus est plmns 
de boe, et est tosl convertie en palu par les pluies d'yver. 

« Adonc anvoia Girarz à Drogon, son père... et fu iciz Drogons 
filz Dangobert qui fu très-nobles rois des Borgoingnons, et très 
puissanz, dou quel l'on trueve maintes choses escriptes as bys- 
toires. 11 anvoia par toutes les parties de sa seignorie, laquel 
duroit dois lou fluve dou Rim et partenoit en son propre droit 
jusques à Boemie,.... et havoit cent chasteaux moût très-forz et 
moût trè»-bien gamiz, et dix granz citez moût riches : toutes ces 
choses il tenoit ou autres les tenoit de lui, et tenoit auxi Flandres 
et maintes autres choses dou roy . . . » 
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Chroniques Anglo-Normandes, recueil d'extraits et d'écrits relatift à 
Phistoire de Normandie et d'Angleterre, pendant les xi* et xii* siècles. 
Rouen, 1836, in-8. 

Chroniques* de NoriMttdîe. Bimen, 1S58, pet. in-& 

CuMPi (S. ). De Vita Caroli Magniet Rolandi historia ( Tnrpin). FtorsMiœ^ 
1822) in-8. 

CiCER<Mfi8 (Marci Tullil) Opéra que supenunt omnia cum Asconio et 
schollaste veteri, etc. AmiUksdami, 4728, la<*12 max. 

CtBilEicris.AijnAiiiMun Opéra •qiup'fi'laal OrnuM, 1115, iB4sl., 2 vol. 

Cluvirii (Phil.). Germanie Antique Kliri très. Lagêsad Bata/vorwn, 
ex ofiiaiiiaciievîriina, 1651, linfol. 

Codex Argenteus. Traduction dés Évangiles, par UlphRas ; manuscrit 
consente à Upsal. 

GoLLAifGE (G.). Polygraphie et uniTerselle escritnre cabalistique de 
M. I. MrimM, abbé. Pmis, lSI61,1i»-4. 

CoNsaoïffiB ( Guill. ). Catalogue raisonné des Monnaies de France. Paris^ 
l«3e4#ll, in-4. 
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Conjectures sur les Mémoires origintax dont il parotl que Moyse s*est 
servi pour composer le Livre de la Genèse. Braxelkê, 1753, in-^2. 

Coquebert de Montbret. Mélanges sur les Langues et les patois. Paris, 
1831, in-8. 

Coquille (Guy). Histoire du Pays et duclié de Nivemois. Paris, 1612, 
in-4. 

CoRBiER. Voir Dissertation. 

Crescimbeni. ( Gio. Mario ). Llstoria délia Volgar Poesia. Fenexia, 1731, 
in-4, 6 Tol. 

CuRTiDs Rdffus (Quintus). De rébus gestis Alexandri Magni. UUrajeeti, 
1685, seu 1693, in-8. 

Damasii (S.) et Iheronimi Epistolip, manuscrit du xr siècle, in-fol. 
par?. Gab. B. 

Daniel (le P.). Histoire de France. Parts^ 1755, 17 yoL in-4. 

De La Rue ( abbé ). Voir La Rue. 

Description de TÉgypte. ParU, 1818, in-fol., 28 vol. 

Dessalles. Article sur les Recherches de Gustaye Fallot. Paris, 1840, 
in-8. 

Dictionnaire Universel, français et latin, Tulgairement appelé Diction- 
naire de Trévoux. Paris, 1771, in^ol., 8 voK 

DiNAUX (Arthur). Voir Tirouyères artésiens. 

DioDORi Siguli Bibliothece historien libri qui supersunt ac deperdi- 
torum fragmenta. Bàlis Saxonam, 1800, in-8. 

Dissertation sur la Langue françoise, les Patois et plus particulièrement 
le patois de la Meuse ; par F. S. Gordier. Bar-le-Dnc, 1843, in-8. 

Donatus Prorincialis, manuscrit 7534, ancien fonds latin. Bibliothèque 
du Roi. 

Droon de Malence ( La vreie ystoire du preus conte), manuscrit H 247, 
Bibliothèque de la Faculté de Médecine à Montpellier, petit in-fol. 

DoGHESHE ( A.). Historié Francorum Scriptores, a Car. Martello Pfpini 
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R. pâtre uaque td Hugonis et Roberti regum tempora. Lutetim Pa- 
ri$iorttm> 1641 , in-M. 
— Historis Francorum Scriptores coœtani, ab gentis origine usque ad 
Philippî IV tempora. ParUiis, 1636-49 , in-fol. 

DcmBSNB ( G. ) DU Cangb. Glossarium ad Scriptores mediœ et infimae 
latinitatis... opéra et studio monachorum ordinis S. Benedicti e con- 
gregatione S. Mauri. ParUiU^ 1735, in-^ol., 6 toI. 

DousTi ( L. } In libres Aphorismorum Hyppocratis Commentarii^ 1S54, 
iii*4, manuscrit. 

Ëaumont et Agolant d^Aspremont ( roman d* ). Bibliolhëque du Roi, 
manuscrit 8205, in-8, 
6718, in-fol., 
125, in fol. U Vallière, 
et Cab. Barrois. 

EcKHART ( J. G. ). Gommentarii de rébus Francis Orienlalis, etc. Wirce- 
bttrgi, 1729, 2 toI. in^ol. 

Edélestànd (du Mérii). Voir Garin le Loherain. 

Einhàbdi omnia qus exstant Opéra. ParisiU, 1841, in-8. 

Éléments de Paléographie, par M. Katalis de Wailly, Paris, 1838, petit 
in-fol. 

Elnonbnsià. Monuments des langues romane et tudesque dans le ix* siè- 
cle, publiés par MM. Hoffmann de Fallersleben et J -F. VVillems. Gand, 
1837, gr. in-8. 

Encyclopédie des gens du Monde, répertoire universel des sciences, des 
lettres et des arts. Paris, Treuttel et WQrtz, in-8. 

Encyclopédie Méthodique ou par ordre de matières ; par une société de 
gens de lettres, etc. Paris, 1782-92, in-4. 

Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des 
métiers; par Diderot, d*Alembert, etc. Genève^ 1778, etc., in-4. 

Ennii Fragmenta que supérsunt. Amstelodami, 1707, in-4. 

Érec et Ënide (rpman d* ), manuscrit 6987, in-fol. Bibliothèque du Roi. 

EsUmpes ( cabinet des }, à la Bibliothèque du Roi, vol. 2105. 
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EtiMiMi FtampIriU fieeleiiatticiè iiiaiorîe Ubri X. BaritUâ, 1678, in-fol. 

ÉYangelier Gtrloyingien de Paonëe 780, manoicrit en vélin ponrpre, 

lettres dW, k la Bibliothè(|ue particulière du Roi, au LouTre, in-fol. 

Fabliaux. Voir BAEaàZÀM. 

Fabee 0'Olivst. Le Troubadour. Poéaies occitaniqiies du xui* aiècle. 
Parif, an 111(1804 ). in-8. 

Faociolati. Voir Foicsixiifi. 

Falbe (G. T. ). Recherches sur remplacement de Cartha^e. Parti, 1835, 
in-8. 

Fallot (Gust.). Recherches sur les formes grammaticales de la langue 
française et de ses dialectes, etc. Parti, 1839, in-8. 

Falrasies ou proverbes, manuscrit 198 du fonds Notre-Dame, à la Biblio- 
thèque du Roi. 

Faughet ( Gl. }. Ses Œuvres reveues et corrigées en ceste dernière édi- 
tion. Parti, 1610, in-4. 

Fadriel ( G. ). Histoire de la Groisade contre les hérétiques albigeois, 
écrite en vers provençaux, par un poète contemporain. Parti, 1857, 
in-4. 

— Histoire de la Gaule Méridionale, sous la domination des conqué- 
rants germains. Parii, 1836, in-8, 4 vol. 

— Histoire de la Poésie provençale. Partie, 1816, 5 toI. tn-8. 

— De rOrigine de Tépopée chevaleresque du moyen âge. Parti, 1852, 
in-8. 

Feutrt. Manuel Tironien. Parti, 1775, in-lS. 

FoNTAiHE ( Pierre de). Le Gonseil. Parti, 1845, in-8. 

FoacELLiHi (iEgid ). Totins latinitatis.lexicon, oonsilio et cura Jac. Fac- 
ciolati, opéra et studio iEgidii Forcellini. Patavii, 1705, in-fol. 

FoRTiA oUftBAX. Essai sur Torigine de rÊcriiure, sur sou introduction 
dans la Grèce et de son usage jusqu*an temps d*Homère. Parti, 185S, 
in-8. 

FoETiniATi ( VenanUl Honoril Glementiani...) episcopl pietaviensisCarmi- 
num, epbtbiarum, expositiovinnlibri Kl, «te. Mem^mHim, 1617, in-4. 
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Galli (G. ). Eflsai tor le nom et Ur langue des tnekHis Celtes. SaiM" 
Etienne, 1845, in-12. 

Gillla Gbiistiana, sen séries Onmiom arehiepisoopororo^ episcoponiBi 
et abbatom Francue^eic, ancta opéra et studio Dion « Samroartliaai et 
aliorum oionacboram ex ordine S. Benedicti. ParUiiê, 1715-85, 
in-fol. 

GANANDBm. Grammatica laponica. Holmimy 4743» petit in-8. 

Garin le Loherain ( la Mort de }, d'après douze manuscrits. Publié par 
M. ÉdélesUnd du Méril. ParU, 1846, in-i2. 

— (le roman de), manuscrit 480, in^ol. B. L. Fr. Bibliothèque de 
TArsenal. Voir Paris ( Paulin). 

Garin de Montglaye (le roman de}» manuscrit 78, fonds La Vallière, 
Bibliothèque du Roi. — Autre, ancien fonds, 7542. 

Gamier de Nanteuil (roman de), ou Dame Aye d'A?ignon, manuscrit 
7969^, Bibliothèque du Roi, 646* Baluze, in-4. 

Gaufrey, duc de Dane Marche (la droite estoire de;, manuscrit de la 
Bibliothèque de la Faculté de Médecine à Montpellier H 247^ petit 
in-fol. 

GaydoD ( roman de), manuscrit 7227-5, in^ol. Bibliothèque du Roi. 

Gébclin (Court de). Histoire naturelle de la Parole, ou Préeâ de Pori- 
gtaie du Langage et de la Grammaîi:e uniTorselle. Parie, 1776, in-8. 

— Le Monde primitif, analysé et comparé avec le monde moderne^ con- 
sidéré dans rhistoire naturelle de la parole, ou Origine du langage et 
de récriture. Parie, 4773-1782, in-4, 9 yoI. 

Géognphie historique des Ardennes, voir Hubert. 

Gérard de RoossHIoa (Vie de). A la Bihliolhèqoe du Roi, manuscrit du 
supplément français coté 632", petit in-fol. 

Gérard de Ronssillon, mimisorit de la Bibliothèque de rArsfial, colé 
B. L. Fr., n. 184, in-fol. 

Glet (G. ). Langue et Littérature des anciens ftaict. Pmrtê, 1814, in-S. 

GoTTLOB Ualtaus (Ghristlani) Glossarium germanicum medii aeri', 
maximam partem e diplomatibus multis preterea aliis monimentis 
tam editis quam inediffs. lÂptimi 4708, in-M. 
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Grass. Grossen Sagenfreise des Mitteltlters. Dretden, and Leipzig^ 
1842, iii-8. 

Gregorii (sanctiGeorgiiFlorentii) episcopi turonens» Historié eccle- 
siasUc» Francorum libri decem. Paris^ 1836-1838, gr. iii-8. 

Gruteri (S. ) Gorpas inscriptionum. Am$ielœdami, 1707, in^ol., 4 ?ol. 

GuéRARD ( B. ). Ghartularium eccleslae parisienais, dans la GoUecUon des 
Documents inédits relatifs à l'Histoire de France. Pari$, 1846, in-4. 

GoiRERTi (Venerabilis) Opéra omnia.... studio et opéra D. Lues d^A- 
chery, monachi benedictini congregationis S. Manri. Latetiœ ParUio- 
mm, 1651, in-fol. 

Guillaume d'Orange (roman de), manuscrit 6d85, in-fol. maximo, à la 
Bibliothèque du Roi. 

Guiteclin de Saisoigne (roman de), manuscrit 6985. Bibliothèque du 
Roi. 

Guy de Nanteuil, fils de Gamier, manuscrit du fonds Bouhier, coté H 
247, pet. in-fol., à la Bibliothèque de la Faculté de Médecine, à Mont- 
pellier. 

Hbrnamnos Hugo. De prima scribendi origine et uniyersa rei literari» 
antiquitate, etc. Trajeeti ad Rhenum, 1738, in-8. 

Herodoti MuSiE, siye Historiarum libri IX. Argentorati et ParUiiâ, 1816, 
in-8. 

Hesiodi Ascrei qus eitant. Accurante Antonio Zanolini. Paiwfii, 1747, 
in-8. 

HiCEBSius ( Georg.). Antique littérature septentrionalis libri H, quorum 
primus linguarum septenirionalium Thesaurum. Oœonii e Th. Sheld,, 
1703-5, S Yol. in-fol. 

HiERONTHUS. s. Ettsebii Uieronymi Opéra. Pariêtiê, 1693-1705, 5 vol. 
in-fol. 

Histoire des langues romanes. Voir Bruce-Whtte. 
Histoire générale de Languedoc , par D. Dévie et D. Vaisselte. Parif^ 
1737, in-fol. 

Histoire littéraire des Gaules. Yoir Historiens des Gaules. 
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Histoire littéraire de la France, où Ton traite de Torigine et du progrès, 
de la décadence et du rétablissement des sciences parmi les Gaulois et 
parmi les François; par les religieux bénédictins de la congrégation 
de Saint-Maur. Continuée par les membres de Tlnstitut. Paris, 1753- 
1845, 24 Yol. in-4. 

Historia patriarcharum alexandrinorum. ParUiii^ 1743, in-4. 

Historié sancti Huberti. Vide Robertus. 

Historiens des Gaules. Voir Bouqcet ( dom ). 

HoMEEi Opéra gr«ce et latine. Edidlt Samuel Glarke. Londini^ 1729- 
1740, in-4, 2 yol. 

HRabanus, vide Rabanus. 

Hubert (J. B. ). Géographie historique du département des Ardennes, 
2* édlt. Chartwille, ParU et Reims, 1838, in-12. 

iRENiEi ( sancti ) episcopi lugdunensis et martyris Opéra. ParisUs, 1710, 

in-fol. 
IsiDORus junior. Manuscrit, ancien fonds latin, n. 6415, à la Bibliothèque 

du Roi. 

— Originum libri XX. ParUiis, 1601, in-^ol. 

Jehan de Lanson (roman de), manuscrit 8203, in-8. Bibliothèque du 

Roi. 
JoHANNES. Yide Robertus. 

JosEPHi (Fla?ii) Opéra omnia. Hwereampi, Amsiekeiam, 1726, 

in-fol. 
Journal de Tlnstitut historique. Paris^ in-8. 
Journal des Savants. Paris, in-4. 

Kbller. Voir Romyart. 

RoLLARius. Analecta monnmentorum. Findobona, 1761, in^ol. 2 toI. 

Labbeus (Phil.) et Gossartius (Gabr. ). Sacrosancta Concilia ad editionem 
exacta.... Zutetim Parisiorum, 1671, in-fol., 18 vol. 

La Martihière ( Bmzen de ). Le grand Dictionnaire géographique, his- 
torique et critique. Paris, 1768, in-fol. 

41 
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LàMPaLAs ( Xarier }. Ensayo historico-apologetico de la literalara espa* 
ftola, oontra las opiniones preocupadas de algonos escritores moderaos 
italianoa. Zaragoza, 4783, pet. in^. 

La Rue ( abbé de ). Essais historiques sur les Bardes, les Jongleurs et les 
Trouvères pormands et anglo-normands. Cœn, 1834, în-8. 

La Tour d^âuteegne* Origines gauloises, celles des plus anciens peuples 
de TEurope, puisées dans leur yraie source. Parir, an ▼, in-8. 

Le Brigant. Éléments de la langue des Celtes Gomérltes ou Bretons ; 
introduction à cette langue et par elle à celles de tous les peuples 
connus. Strcubourg, 1779, in-i2. 

vLelewêl. Études numismatiques. Bruxelleê^ 4844, in-8. 

LiNDBERG (Jac. Ghr. ). De Inscriptione mditensi phœnicio-graeca eom- 
menUtio. ffaaniœ, 1828, in-8. 

Livre de prières de Charles le Chauve, manuscrit en lettres d'or, con- 
servé à la Bibliothèque du Roi, sous le n. 1152. 

Livres ( les quatre) des Rois, traduits en français du xir siècle, suivis 
d'un fragment de Moralités sur Job -et d'un choix de Sermons de 
saint Bernard, publiés par Leroux de Lincy, Paris, 1841, in-4. 

Livres ( U ) des Reis, manuscrit in-fol., à la Bibliothèque Mazarine. 

Lois (les) des Pers dou Castel de Lille, manuscrit Cab. B. 
Luc ANUS ( M. Ânnsns). De Belle civili sive Pharsalia. AmsUlodami, ex 
officina EIzeviriana, 1669, in-8. 

Mabillon (Johannes). De Re Diplomatica libri VI, in quibus quidquid 
ad veterum instrumentorum antiqultatem, materiaro, scripturam, et 
stilum, etc., explicatur et illustratur. Laietiœ Parisioram, 1681, 
in-fol. 

— Annales ordinis sancti Benedicti occidentalium monachorum. Pari- 
au, 1600, in-fol. 

— Votera analecta. Luteiiœ Parisiorum, 1673, in-8, 4 vol. 

Maffei. Verona iilustrata. Ferona, 1731-32, 1 vol. in-fol. 

Malte-Brun. Précis de la Géographie universelle. Bruxelles, 1829, in-8. 

Mandet (Francisque). Histoire de la Langue romane ( roman provenu 
çal ), etc. Parié, 1840, in-8. 
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Matter. Histoire de l'école d'Alei^andrie comparée aux prindfwles 
- écoles contemporaines, â* édition. Paris, 1840, in-8. 

Maugis d'Aigremont ( roman de ) et VÎTien son frère, manuscrit H 247, 
Bîbliotbèqae de la Faculté de Médecine à Montpellier. 

Mémoires et dissertations sur les Antiquités nationales et étrangères. 
Paris, in-8. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de France. Paris, in-8. 

Mémoires de Flnstitut national des Sciences et des Arts. Paris, 4798 et 
ann. suiv., in-4. 

Messager des Sciences historiques. Gond, in-8, ou?rage périodique. 

Mezeray (de). Abrégé chronologique de THistoire de France. Amsier'- 
dam, 1755, in^, 4 vol. 

MiLLOT (Tabbé). Histoire littéraire des Troubadours, contenant leurs 
▼ies, les extraits de leurs pièces, etc. Paris, 1774, in-42, 3 yoI. 

MoNE. Teutsche Heldensage. 

Monuments de la Littérature romane, publiés sous les auspices de TAca- 
démie des jeux floraux; par M. Gatien-Amoult. Toulouse, 1841, gr. 
in-8. 

MoRicE (D. p. Hyacinthe) etD. L. Char. Taillandier. Histoire ecclé- 
siastique et civile de Bretagne, avec les preuves. Paris, 1742-46, 
3vol.in-fol. 

MoRiNDS (Stephanus). Exercitationes de lingua primœva. Ulirajeeti, 
1694, in-4. 

Mystères inédits du quinzième siècle, publiés pour la première fois, etc., 
par M. Achille Jublnal. ParU, 1837, in-8, 2 vol. 

Nolitia ntrittsqae YasoiiBlc. .Vide Ohumart. 

Nouveau Traité de. Diplomatique, «où Ton jexamine les fondemeata de 
cet art ; on établit des règles sur le discernement des titres, etc. ; par 
deux religieux bénédictins (D. Gh. Fr» lonatain et D. Tassin ). ParUy 
1750, in-4, 6 vol. 


Ogier de Bane-Marche, manuscrit du fonds Boubier coté H 247, petit 
in-fol., à la Bibliothèque de la Faculté de Médecine, à Montpellier. 
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OiHENART (A. ). NoUUa utriuaque Vasconlff, làm iberic», tom aquità- 
' nice. ParUiiê, 1638, in -4. 

a 

Ollivibr. Essai sur rOrigioe des dialectes volgaires. FaUnee, 1836, in-8. 
Ordbbici Vitalis Historia ecclesiasUca. Parisiis, 18454845, in-8. * 

Pàpom ( J. p. ). Histoire générale de Provence. Paris, 17784786, in-4. 

I Paralipomeni alla illnstrazione deila sagra Scrittura per monument! 

fenico-assirio ed egiziani , di Michelangelo Lanci , Parigi, 1843 , 2 vol. 

in-fol. 

Pardessus ( J. M. ). Loi Salique ou Recueil contenant les anciennes ré- 
dactions de cette loi, etc. Paris ^ 1843, in-4. 

Paris ( Paulin ). Les Manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi. 
Paris, 1836-1845, in-8. 

— Li Romans de Garin le Loherain, publié pour la première fois et 
précédé de Teiamen du système de M. Fauriel sur les romans carlo- 
Tingiens. PariSy 1833-35, in-12. Voir Berte. 

Parnasse occitanien (le), ou Choix de poésies originales des trouba- 
dours, tirées des manuscrits nationaux ; par M. de Rochegude. 7V>o- 
lonssy 1819, in-8. 

Pbrtz (Henr. ). Monumenta Germanie historicainde ab anno Gbristi 
quingentesimo usque ad annum millesimum et quingentesimum. 
Hannavêra, 1829, in-fol. 

* Philo. Opéra que reperiri potuerunt omnia, gr. et lat. Londini, 1749, 

2 vol. in-fol. 

Philosteati Lemnii Opéra que extant, gr. et lat. Parisiis, 1608, in-foL 

I PiCTET ( A. ). De PAffinité des Langues celtiques avec le sanscrit. PariSy 

1837, in-8. 

' PiNDARi Garmina^cum lectionis varietate. Goitingœ, 1798, 3 vol. in-8. 

PiTTON. Histoire de la ville d'Aix, capitale de la Provence. Aiœ, 1666, 
in-fol. 

I Pli.nids (Secundus). Epistole et Panegyricus, cum variis leetionibus et 

annotationibus. Oœonii, Theat, Sheld., 1703, in-8. 

Poètes français avant 1300, Bibliothèque du Roi, supplément français, 
« manuscrit 469, in-fol., 4 vol. 
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PoMPOMius Mêla. De Situ Orbis libri III. Curante A. GroDOvio. Lagâuni 
Batavoram^ 1748, in-8. 

Pontànus ( Johannes Isacius). Originum francicarum libri sei. Harder- 
viei, 4616, pet. in-4. 

PotTELLUS (Guill.). Gommentatiuncula de Fœnicuin litteris. Parisiis, 
1S52, pet. in-8. 

Protypographie. Voir Barrois. 

Prudentii (M. Aurelii démentis) Carmina.... illustrata a Faustino Are- 
yalo. Romœ, 1789, in-4, 2 ?ol. 

Quatre Fils Aymon (les). Voir Aymon. 

QoÀTREMfeRB ( Etienne). Recherches sur les langues et la littérature de 
PÉgypte. Parié, 1800, in-8. 

QmNTiLiANi (M. Fabii) Institutlonum oratoriaroni libri duodecim cum 
Tnmebi, Gamerarii, Parei, Gronovii et aliorum notis. Lagdnni 
Baiaif., 1665, in-8, 2 toI. 

Rabani Maori Opéra que reperiri potoerunt omnia. ColonUB Agrippinœ^ 
1627, in^ol. 

— Tractatus de Laudibus sanctc Gruds, manuscrit de la Bibliothèque 
du Roi, fonds Saint-Germain latin, n. 59. 

Rancé ( Viede). Voir Chateaubriand. 

Raoul de Cambrai ( li romans de) et de Bernier, publié par Edward Le 

Glty. Paru, 1840, in-8. 

Ratnouard. Choix des Poésies originales des Troubadours. Parié, 1816- 
1821, in-8, 6 yoI. 

— Lexique roman , ou Dictionnaire de la langue des Troubadours , 
comparée a?ec les autres langues de l'Europe latine. Parii, 1836- 
44, in-8. 

— Recherches sur les Épopées romanesques des Troubadours. Extrait 
du Journal des Savants, septembre 1833, in-8. 

Règlements sur les Arts et Métiers de Paris, rédigés au xiii* siècle, et 
connus sons le nom de Livre des Métiers d'Etienne BoUeau; publiés 
par G. B. Bepping. Parii, 1837, in-4. 
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Renard ( le jromaD da ), publié d'après les.manosorits de la 
du Roi, des xiii% xiv* et xv« siècles. Paris^ 1826, iii-8. 

Renaudot. Vide Historia Patriarchamai alexandrinorum. 

Revue Française. Ouvrage périodique. Paris, gr. in-8. 

RoBERTUS ( Johannes). Hisloria S. Huberti principis aquitani, ultimrtun- 
grensis et primi leodiensis episcopi. Laxembargi, 1621, In-i. 

RocHBGUDE. Voir Parnasse Occitanien. 

Roland (la chanson de) ou de Roncevaux. Paris, 1837, gr. in-8. 

Roman. Voir Alexandre, Aymeri de Narbonne, Rerte, Brut, Gharlema- 
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fig. 6), représente la naissance de Minerve, sortant tout armée du cer- 
veau de Jupiter : elle reçoit de Mercure, Junon, Vénus, Mars et Bellone, 
le nom de 'A6i}yiy, dont ils simulent le sigle avec le pouce et l'index, repro- 
duisant ainsi le signe dactylologique phénicien O correspondant à 
notre A. 
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